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P E T I T PAYS, GRANDE H I S T O I R E 

par 
l'Abbé Lucien Chavoutier 

E C A N T O N D ' A I M E n 'a pas encore son histoire. 
I l joui t pourtant d'une excellente m é m o i r e . Ses vestiges, ses 

J monuments et ses archives peuvent t é m o i g n e r sur toutes les 
grandes é p o q u e s du passé savoyard. 

I l a aussi intéressé une p lé iade d ' é rud i t s qu i ont su en écr i re les 
plus belles pages dans de nombreuses é tudes de détail et des mono­
graphies de valeur, pour la plupart inaccessibles au public. 

Bien sûr , concentrer quatre ou cinq mil lénaires dans un petit 
livre tient de la gageure. Mais on peut ê t re tenté de d é r o u l e r un fil 
conducteur dans le déda le de tant de richesses a rchéo log iques et ar­
tistiques si souvent visitées. Tous les jalons vraiment importants sont 
encore si solidement p lan tés qu ' i l est impossible de perdre le cours 
de la vie depuis l 'arr ivée des premiers habitants jusqu à la q u a t r i è m e 
g é n é r a t i o n des stations de ski. 
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L E B E R C E A U T A R I N 

CE R T A I N S H O M M E S et certaines rég ions ont la chance de 
tout trouver dans leur berceau. C'est le cas du canton d ' A i -
me.doublement favorisé par son relief et son climat et 

confortablement installé (Montgirod mis à part) dans ce qu 'on a 
s u r n o m m é le « Berceau tarin » c ' es t -à-d i re cette portion de la vallée 
de l ' Isère comprise entre Bourg-Saint-Maurice et Villette. 

Voyez d'abord comment l'architecture alpine du canton d 'A imé 
se différencie de celle qu 'on trouve partout alentour. Dans les Gran ­
des Alpes du Nord, en effet, les couches sédimenta i res , généra le ­
ment dressées presque à la verticale, se p ré sen ten t # mr la tranche ». 
Elles forment en quelque sorte des remparts or ientés Nord-Est-Sud-
Ouest, direction privilégiée des plis dans la région, comme on peut 
le constater sur la carte en relief du Parc National de la Vanoise. 
Dans notre canton, au contraire, les couches séd imenta i res s'incur­
vent en un # berceau ». O n n 'a plus de murailles élancées, mais une 
t inflexion synclinale » qui donne à la vallée une ouverture d'une lar­
geur exceptionnelle et aux versants un é t i rement peu commun au 
c œ u r de la grande montagne. 

Regardez d'autre part comment les agents d ' é ro s ion ont j o u é 
pleinement. Parce que les couches sédimenta i res y sont const i tuées 
de schistes tendres de l 'ère primaire, elles se sont laissées facilement 
raboter par les grands glaciers quaternaires et afFouiller ensuite par 
les eaux bouillonnantes de la jeune Isère. Mais à l 'aval de Villette ni 
le fleuve de glace ni la r ivière ne sont parvenus à r édu i r e les rernparts 
solidement dressés en travers de leur cours par les couches de flysch 
surtout calcaire. Des Romains à Charles-Emmanuel I I I et Napo­
léon, ces (T verrous glaciaires » de Villette et de l 'Etroi t du Siaix ont 
ob l igé les constructeurs de la route à faire preuve d'une grande har­
diesse pour réussir à franchir un défilé de 20 mèt res de large, do­
m i n é par un rocher abrupt ; ce qui n ' e m p ê c h a nullement l 'étroit 
chemin d ' ê t r e « le boulevard de plus d'une grande scène de guerre » 
(P. Courtois), comme on le verra sans tarder. 

Sachez enfin que le climat est, lu i aussi, exceptionnel. Nous 
sommes dans la zone intra-alpine, c 'es t -à-d i re p ro tégée des vents 
d'Ouest et des fortes pluies par les montagnes dressées plus au Cou­
chant. L e climat sera donc beaucoup plus agréab le , parce que plus 
ensolei l lé que dans les Préa lpes par exemple, au point qu ' i l faut par­
fois craindre la sécheresse en été. L 'appari t ion du mélèze, exclu de la 
Basse-Tarentaise, est un signe évident de cette nuance climatique fa­
vorable. 

L i r e un paysage, c'est commencer à comprendre son histoire. 
L a g é o g r a p h i e n 'a pas été avare en dons naturels qui vont orienter 
l 'avenir de notre canton. 



L a vieille civilisation rurale a fait son lit dans le berceau tarin. L a 
très large ouverture de la vallée, la mollesse des pentes mode lées 
dans les schistes, le long é t i r emen t des versants depuis le creux de 
l 'Isère (600 mètres) jusqu 'aux cimes (2 974 mèt res au Roignaix) ont 
favorisé l 'organisation d'une é c o n o m i e fondée sur la prairie de 
fauche et sur les alpages d'altitude. L'élevage en t ra îne la pratique de 
la # remue », nom tarin d o n n é aux migrations imposées par la néces­
sité de travailler le sol depuis les bords de l ' Isère jusqu 'aux pelouses 
alpines. L a pr ior i t é des activités pastorales n 'a pas exclu les cultures. 
O n a longtemps soigné sa vigne entre Aime et Bellentre. O n a fait du 
cône de déject ion du Sangot, devant Macot, un inunense verger. O n 
a rompu la verte monotonie des prairies par les taches blondes des 
champs de céréales sur l'adret ensolei l lé de Montgirod à Valezan : 
19 716 bichets ( 1 bichet = 324 m^) de seigle, 2 567 bichets de froment 
et 610 d'orge en 1795, c 'es t -à-d i re la valeur de 750 hectares. L e 
grain y mûr issa i t si bien que les communiers émigra ien t moins 
qu'ailleurs : 3,2 % seulement de dépar t s saisonniers à Granier au re­
censement de 1561 (23 hommes sur 704 habitants), contre le double 
au moins dans les communes d'envers qui ont souvent souffert de la 
p é n u r i e en grains. 

A la différence de la Basse-Tarentaise livrée aux marécages , 
cette vie rurale é tend son emprise j u s q u ' à l ' Isère m ê m e . I c i , les cô­
nes de déject ion du Ponturin (Landry) , du Sangot (Macot), de l ' O r -
mente (Aime), du Nant Agot et du Nant Thieret (Villette et Centron) 
occupent les fonds et plaquent les flots tumultueux de l ' Isère plus ou 
moins alternativement contre l 'un ou l'autre versant, d ' o ù le « t racé 
t r emblé » de la rivière. L 'ampleur du p h é n o m è n e , qui s 'é tend prati­
quement à tout le fond de la vallée, distingue notre canton des au­
tres bas-fonds tarins marécageux , parfois pestilentiels et, au dire des 
anciens voyageurs « peuplés de goitreux et de crétins »... Dans le 
bassin d 'A imé , grâce aux alluvions protectrices amonce lées par les 
torrents, l 'occupation humaine s'est r a p p r o c h é e de l ' Isère et la dé -
jression centrale du Berceau xàr'm a produit « bleds, foins et 
ruits ». M ê m e en rive gauche au droit de Centron, seul endroit o ù 

s ' ébauche une est^uisse de plaine alluviale, on cultivait jadis des 
champs, des prairies et des vergers. Car la rivière, non end iguée , 
n'occupait pas encore son lit actuel. C'est seulement à partir du 
XVIIè siècle que la violence des orages et l ' impé tuos i té des eaux de 
fusion après des hivers rigoureux ont contraint les Centronais à 
concentrer leurs cultures en rive droite, à l 'abri des inondations sur 
le cône de déject ion du Nant Agot. 

Notons que dans cette vieille civilisation rurale la partie droite 
de l ' Isère est argement favorisée. Certes les pentes n 'y sont pas plus 
douces qu'en rive gauche ; c'est m ê m e parfois le contraire. Mais 
leur situation en adret - le côté droit, le bon côté qui regarde vers le 
Sud - les expose aux caresses du soleil et du climat. Les envers, eux, 
courent leur chance grâce à leurs vastes forêts : aujourd'hui encore, 
les scieries et les menuiseries industrielles d ' A i m é correspondent 
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parfaitement aux données géographiques locales. Par ailleurs, le rem­
part montagneux du flysch, qui forme une ba r r i è re s o m m é e du 
Crey du Rey, de la Grande Parei, du Presset et du Roignaix n'est pas 
infranchissable. Suffisamment éb réché au Cormet d Arêches et au 
col de Bresson, i l a facilité dès l 'Ant iqui té les communications avec 
le Beaufortain : la carte de Peutinger au l i é siècle indique la bifur­
cation d 'A imé à Arêches . E t les influences ont j o u é très tô t dans les 
deux sens : la vache tarine s'est bien a d a p t é e dans le Beaufortain ; le 
fromage de Beaufort s'est i m p o s é comme produit de choix des acti­
vités a élevage du Berceau tarin. 

L a civilisation industrielle, en revanche - et, en un sens, c'est une' 
chance - a peu m a r q u é le canton d 'Aimé , dont les ressources natu­
relles sont méd ioc res . Les lecteurs de l'Histoire en Savoie connaissent 
déjà (voir notre n° 51 '.Les mines de Pesey et de Macot) les activités m i ­
nières du canton : exploitation des veines de charbon du bassin 
houiller de Peisey et des filons de p lomb-a rgen t i f è r e en bordure de 
l a nappe de la Vanoise, à Peisey et à L a Plagne de Macot. Gardons 
m é m o i r e aussi des mines de charbon de Bellegarde que les comtes 
de Saint-Pierre maintinrent ouvertes à Aime j u s q u ' à la D e u x i è m e 
Guerre mondiale, et des modestes carr ières d'anthracite de L a Côte 
d 'A imé , exclusivement réservées à l'usage loca l . Ces gisements n'ont 

f>as été assez importants pour justifier autre chose que l 'extraction et 
'exportation. I ls n'ont jamais créé d'industries dérivées dans le sec­

teur, pas plus que l 'exploitation des carr ières de marbre de Villette, 
qui remonte à l 'Ant iqui té romaine. 

I l y a certes aussi la houille blanche, mais la pente de l ' Isère étai t 
es t imée trop m o d é r é e , à la fin du siècle dernier et au d é b u t du XXè 
siècle, entre Bourg-Saint-Maurice et Centron, pour avoir tenté les 
ingénieurs . Ceux-ci ont é q u i p é l ' Isère en aval, de Centron à Pom-

, b l i è re o ù s'est installée une usine é lec t roch imique , et en amont, à V i -
claire, o ù existe une vieille centrale (mais pas d'usine, parce que la 
voie ferrée, indispensable pour l'industrie, ne va pas jusque là). De­
puis 1945, l ' E D F s'est bien intéressée au secteur d ' A i m é : on a pa r l é 
d 'un projet de centrale qui utiliserait la dénivel la t ion depuis le pont 
de Montrigon. Mais les terrains houillers se sont révélés de trop 
mauvaise tenue pour faciliter les travaux d'adduction. Aussi l'entre­
prise nat ional i sée a-t-elle r e n o n c é provisoirement (et, e spérons- le , 
définit ivement) à a m é n a g e r le bassin d 'A imé . C'est encore une 
chance, car l ' Isère restée sauvage pourra continuer d'accueillir les 
traditionnelles courses de canoé-cayak de Haute-Tarentaise. 

Dern iè re venue, l a civilisation des loisirs découvre que le canton 
d ' A i m é est en outre un magnifique terrain de jeu . A u temps o ù l 'éle­
vage régna i t en ma î t r e , les adrets se trouvaient naturellement pr iv i ­
légiés. Mais voici ciu'à partir de 1961 se produit une inversion des 
vîueurs, conune ce fut le cas dans les a n n é e s 1945-1950 pour le can­
ton de Bozel avec Courchevel. Désormais , les revers, nom U r i n de 



Vubac des Alpes du Sud (c 'es t -à-dire le côté opaque, qui s 'étire à 
l 'ombre et s'expose au Nord) possèden t les meilleurs atouts au re­
gard de l 'avenir, parce que les rayons rasants du soleil laissent la 
neige en excellent état de conservation j u s q u ' à la fin du printemps. 
Peisey, Montchavin, L a PLagne, Longefoy deviennent cles stations 
de ski. L e « colosse » de L a Plagne et ses satellites assurent la re­
vanche de la rive ç a u c h e , tandis q u ' à Granier et L a Côte d 'Aimé , 
l ' é q u i p e m e n t touristique reste des plus modestes. Des formules 
comme les gîtes ruraux et les r a n d o n n é e s de printemps pourraient 
toutefois s'y déve lopper . 

I l faut noter enfin que ce rô le des revers du canton d 'Aimé est 
encore renforcé par sa profonde péné t r a t i on dans le massif de la V a ­
noise, grâce à l'auge suspendue du Ponturin. Peisey-NancroLx, à la 
Porte de Rosuel, dé t ien t une des clefs du Parc National de la V a ­
noise. Nouvel atout de notre canton pour affirmer sa vocation tou­
ristique en toutes saisons. 

Ains i , des origines à nos jours, les populations aimeraines ont-
elles toujours tiré de leur sol, pour les jouer au bon moment, les 
chances de leur survie. Leu r remarquable capaci té d'adaptation 
s'exprime dans les t émoignages significatifs qu'elles nous ont laissés 
sur eur histoire ancienne, sur le Moyen Age et les temps modernes, 
sur l ' é p o q u e contemporaine. 

CEUTRONS E T ROMAINS 

L A P R E H I S T O I R E E T L A L E G E N D E 

LA P R O T O H I S T O I R E et l 'Ant iqui té gallo-romaine trouvent 
dans le canton d ' A i m é un de leurs plus siirs t émoins . Quand 
les grands glaciers de l 'ère quaternaire ont fini de fondre, 

vers 8000-6000 avant Jésus -Chr i s t , les hommes explorent la haute 
vallée de l ' Isère et s'installent prudemment sur le versant ensoleil lé 
de la rive droite. I ls craignent é v i d e m m e n t le froid des envers et 
l ' impé tuos i té des eaux dans la grande vallée principale. 

C'est à Villette qu'on observe les p r emiè re s traces de leur im­
plantation dans le Berceau tarin. Vous pouvez admirer au Musée de 
l 'Académie de la V a l d ' I sè re , à Moût i e r s , une hache de pierre polie, 
difforme, en belle serpentine verte, haute de 14,5 cm, large de 8,2 
cm et épaisse de 2,6 cm. A ce document du n é o h t h i q u e qui peut 
avoir 5000 ans d ' âge , ajoutons des fragments de c é r a m i q u e décou­
verts à Aime et des haches en serpentine déterrées à Granier , et nous 
aurons la certitude que la con t r ée a c o m m e n c é à s'humaniser dès le 
IVè mi l léna i re avant notre è re , « à l 'âge du potier » et des premiers 
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éleveurs sédenta i res . Avant qu 'Abraham fût, nos ancêtres hono­
raient peu t - ê t r e leurs dieux sur les mystérieuses pierres à cupules de 
Montgirod (à voir dans le j a rd in du presbytère) et de la Pérouse (au-
dessus de la route nationale, p rès du Siaix), à moins que ces mégal i ­
thes n'aierit tout simplement m a r q u é la souvera ine té des tribus pr i ­
mitives sur leur territoire. 

I l faut patienter ensuite j u s q u ' à l 'âge du bronze final (1100-700 
avant Jésus-Chr is t ) pour é tud ie r d'autres vestiges significatifs : une 
épée d 'Aimé , conservée au m u s é e de Fourvière à Lyon , et quelques 
objets en pierre taillée (des sortes de poignards) de Montgirod. Mais 
c'est à partir du Vè siècle avant notre ère que font surface des en­
sembles h o m o g è n e s et datés avec préc is ion , tels les objets e x h u m é s à 
Villette en 1956 et exposés au Musée de la chapelle Saint-Sigismond 
d ' A i m é : des fibules (ce sont des épingles) à belle patine verdâ t re , 
des bracelets, une bague et un anneau ployé. Ces trouvailles autori­
sent à penser qu 'au deux i ème âge du Fer - la civilisation de la Tène , 
vers 500 avant Jésus -Chr i s t - les hommes avaient fini d ' a m é n a g e r les 
plus beaux terroirs ensoleillés pour y é tabl i r leur habitat permanent. 

Grimpaient-i ls déjà plus près du ciel pour rendre hommage à • 
leurs divinités sous la houlette des druides ? Certains l'ont cru. E n 
effet, au sommet de la forêt d 'Entre-Deux-Nants, au col de la For-
claz, sous la grande muraille de Rocheboc, i l existe une curieuse 
pierre g ross iè rement taillée, ressemblant à un fauteuil ou à un autel 
druidique. Tradit ion, ou légende ? Revenons p l u t ô t aux documents 
historiques. 

A tette é p o q u e i l y avait probablement un oppidum fortifié sur la 
colline Saint-Sigismond qui domine le cône de déject ion de l ' O r -
mente : les fouilles y ont révélé quatre niveaux d'occupation des 
sols, dont un an té r i eu r aux Romains. C'étai t le premier chef-lieu de 
canton pour une population déjà nombreuse et bien répar t i e sur le 
terrain, puisqu'elle a bap t i sé dans son langage p r é - r o m a i n de nom­
breux torrents (les nants) et lieux-dits. Les Nants Agot et Thieret, le 
Nant de Tessens, le Nant des Moulins (entre Valezan et L a Cô te 
d ' A i m é ; autrefois a p p e l é « Nant Foran », « Nant Boquet » et m ê m e 
« Nant de l 'Oche » en I 5 I 7 ) lu i doivent leur nom, comme aussi pas 
mal d'endroits, tels Entre-Deux-Nants sur L a Côte d 'Aimé et Nan-
croix, hameau de Peisey. Ces d é n o m i n a t i o n s d é m o n t r e n t une prise 
de possession par les premiers habitants, bien avant que le parler de 
Rome ait r é s o n n é sur les berges de l ' Isère. 

Que le canton d ' A i m é ait connu une très ancienne occupation 
humaine n'a r ien d ' é t o n n a n t . Son relief et son climat se montraient 
pa r t i cu l i è remen t accueillants pour des hommes encore peu rompus 
à maî t r i se r les caprices des rudes montagnes. Henr i Onde, suivi par 
Raoul Blanchard, a bien décri t la précoci té et l ' i n t ^ s i t é du peuple­
ment dans cette zone intra-alpine privilégiée « prise en écha rpe par 
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une chaîne d 'é tabUssements humains tendue de la vallée d'Aoste à 
r o i s a n s et au Br iançonna i s par la r ég ion de M o û d e r s , la vallée des 
Belleville, la Moyenne Maurienne et les Arves ». Sa situation géogra ­
phique sur la voie de communication passant par le col du Pedt-
Saint-Bernard qui, dès la protohistoire, reliait déjà la plaine du Pô 
et la vallée du R h ô n e , l 'a aussi valorisé aux yeux de nos lointains 
ancêtres . Aime étai t en bonne position « sur la route du sel » : une 
part de la production des sources salées des Centrons (surtout celles 
de Salins) transitait par la bourgade pour le ravitaillement des Salas­
ses du V a l d'Aoste. L e vieux nom d 'A imé l u i - m ê m e vient attester 
l ' an t iqui té du peuplement. L e dieu local Aximus, dont le m u s é e lapi­
daire de la basilique Saint-Martin conserve un autel qui l'associe 
aux déesses-mères de la fécondité , a d o n n é son nom au petit bourg 
qui, blotd sous la butte Saint-Sigismond, fut certainement la pre­
miè re capitale - civitas Ceutronum - du pays des Centrons, ces pre­
miers habitants de la Tarentaise, dont le nom survit dans le hameau 
de Centron, commune de Montgirod. C'est en tout cas dans le can­
ton d ' A i m é qu'est née la légende inspirée par tant de détails authen-
dques dont s'est souvenue la grande histoire, celle de César, des 
Sué tone , Tacite, Appien, Dion Cassius et Strabon, tous écrivains qui 
vivaient voici deux mille ans. Avec eux, revivons les derniers jours 
i n d é p e n d a n t s des premiers Alpins. 

Re t ranchés dans leurs montagnes, les Centrons ont bénéficié 
d 'un demi-s iècle de sursis sur le reste des Gaules et ga rdé leur l iberté 
j u s q u ' à la fin du 1er siècle avant notre ère . Mais, pour leur malheur, 
ils tenaient les clefs de l ' important passage du col In Alpe Graia (le 
Petit-Saint-Bernard), « o ù les roches vont s'abaissant et se laissent 
aborder, écartées par la puissance divine de Grains {c'est l'antique 
Dieu local) dans les Alpes voisines du ciel ». (Pé t rone , vers 60 après 
Jésus-Chr is t ) . L a situation ne pouvait durer, car Rome désirai t ma î ­
triser la grande voie de communication transalpine. L'empereur 
Auguste, en 24 avant Jésus -Chr i s t , envoie donc contre les Salasses 
du V a l d'Aoste et les Centrons de Tarentaise un illustre militaire, 
ancien compagnon de César : Terrentius Var ro . Celui-ci p é n è t r e 
dans nos montagnes et impose la loi de ses légions, d é p o r t a n t 8000 
guerriers Salasses et Ceutrons et 36000 personnes de tout âge et de 
tout sexe qu ' i l fait vendre aux enchères comme esclaves à Eporedia 
(Ivrée). Strabon rapporte le fait et conclut : « Tous les environs jus ­
qu'au sommet des montagnes sont en paix.. . » L'empereur Auguste 
chante victoire au T r o p h é e de la Turbie , p rès de Monace (7-6 avant 
Jésus-Chr is t ) , qui rappelle la « pacification » des peuplades alpines, 
dont celle des Ceutrons. Les fragments de l ' inscription et surtout un 
manuscrit de Pline l 'Ancien mentionnent, entre les Salasses de la 
vallée d'Aoste et les Médul les de Maurienne, les Acitavones, çe qui est 
probablement une erreur de copiste pour t Ac Ceutrones $ (t et les 



Ceutrons t). Conquis en m ê m e temps que les autres peuples des A l ­
pes, les Ceutrons organisent la résistance. Strabon, encore lui , ra­
conte que les montagnards « p i l lè rent l'argent qui appartenait à 
l 'empereur et, sous pré texte de travailler aux chemins et aux ponts 
des rivières, ils firent rouler sur les cohortes d'énormes masses de pierre ». 
Cette allusion du vieil historien à la guéri l la m e n é e contre l ' a rmée 
d'occupation a sans doute d o n n é naissance à la légende d'Irnec et 
hissé l 'Etroi t du Siaix, porte du Berceau tarin, au niveau des hauts-
lieux de l 'Histoire. 

D'innombrables géné ra t ions tarines ont en effet personnif ié la 
résistance ceutronne dans la figure d'Irnec, jeune chef montagnard 
déchi ré entre son patriotisme et son amour pour Lucretia, ravis­
sante romaine, fille du procurateur impér ia l Faustinus. Irnec écou­
tait les exhortations du vieux chef druide près du rocher à cupules 
de L a Pérouse , voisin du Siaix. Quinze ans déjà depuis les jours 
sombres de l ' invasion et de la répress ion ! E t le patriodsme ceutron 
relevait la tête. O n décida de tendre une embuscade aux Romains à 
l 'Etroi t du Siaix. A u sommet de l ' épe ron rocheux dominant de plus 
de 200 mèt res la voie romaine qui longeait l ' Isère, on installa en 
équ i l ib re instable d ' é n o r m e s blocs de pierre qu 'on ferait dévaler sur 
le convoi de Faustinus. Déjà les avant-gardes de l'escorte se profi­
laient au pied du Roc Pupim (colline Saint-Jacques) et un combat 
terrible se livrait dans l ' âme d'Irnec. I l savait Lucretia dans le 
convoi. El le allait mour i r ! N 'y tenant plus, i l se jeta dans le gouffre 
avant que ses compagnotis d'armes aient pu esquisser un geste. Son 
corps se brisa sur la voie romaine, près du char du procurateur qui 
é c h a p p a à la mort. Les guerriers ceutrons avaient tout de m ê m e 
poussé les lourds blocs de pierre pour tenter d 'écraser la légion ro­
maine. L a route était b a r r é e . Fausdnus se replia vers Darantasia et 
un p o è t e tarin écr i ra l ' épopée : 

« Proconsul Faustinus, cherche o ù sont tes cohortes ! 
Avance, fais cent pas, franchis ces sombres portes, 
Et , quand tu seras là, sous les blocs fracassés. 
Cherche, cherche les tiens et vois s'ils sont passés. . . » 
(François Arnollet, Les Keutrons, Moût ie r s , 1889). 
L a grandiloquence des alexandrins n'est pourtant pas é loignée 

du'sobre hommage de Tacite : « victi sed non pacati » ; « ils furent 
vaincus, mais non pas soumis ». 

Bien plus tard, la légende d'Irnec revivra dans toutes les m é m o i ­
res. Sous l'occupation allemande, le Dét ro i t du Siaix sera le théâ t re 
du m ê m e drame qu'au temps de la résistance ceutronne. L e maquis 
fera sauter la route N a p o l é o n à l 'endroit o ù elle surplombe la route 
nadonale à l ' en t rée du tunnel. L a colonne allemande passera tant 
bien que mal (8 j u i n 1944) et la voie sera déblayée par des hommes 
d 'A imé et de Moût i e r s réquis i t ionnés par l'occupant. Celui-ci den-
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L'Etroit du Siaix fsaxum < la pierre) ; gravure du XIX' siècle. 
Dépassant à peine .20 mètres de large, dominé par des rochers de plus de 200 

mètres de hauteur, le défilé du Siaix se présentait d'une manière d'autant plus im­
pressionnante que la route actuelle à mi-pente ru date que du XVIW siècle. Lieu pré­
destiné pour les embuscades, on se battit ici de l'Antiquité jusqu'à la dernière guerre 
avec d'autant plus d'énerve que c'est le seul passage entre la Haute et la Moyenne 
vallée de l'Isère. L'amour est néanmoins plus fort que la guerre et chacun se rappelle 
ici le sacrifice du centron Irnec qui se jeta dans le vide pour prévenir le convoi romain 
de sa fiancée Lucretia de l'embuscade que ses compatriotes lui préparaient. 



dra déso rmai s les abords du Siaix sous une é t roi te surveillance et, le 
14 aoiit 1944, i l incendiera Montgirod o ù les maquisards avaient 
t rouvé refuge. 

A I M E C A P I T A L E P R O V I N C I A L E 

VO I C I D O N C L A T A R E N T A I S E o c c u p é e ' p a r les Romains 
qui reconstituent l 'andque « Grande Ceutronie » en lui ad­
joignant le Beaufortain, le V a l Montjoie et le V a l de Chamo-

nix pour former la province impér ia le des Alpes Graies. L'empereur 
Claude se rend à Lyon , sa ville natale, par le col In Alpe Graia vers 50 
après Jésus -Chr i s t . C'est alors qu 'Axima , capitale de la nouvelle 
province depuis un demi-s iècle déjà, est rebapt i sée Forum Claudii 
Ceutronum. De l 'an 10 avant notre è re jusqu'en 443 après Jésus -
Christ, elle abrite la rés idence du procurateur. Ce haut fonction­
naire de Rome gouverne la province. D'Auguste à Dioclét ien, sa 
mission subit peu de changements ; i l lui faut « rendre la jusdce et 
administrer les biens des Césars », selon l ' inscription de 161 
conservée au Musée lapidaire avec d'autres pierres gravées qui ont 
immor ta l i sé le nom de neuf d'entre eux : Luci l ius junior , vers 63-
64 ; Claudius PoUio, vers 90 ; Trebellius, toujours au 1er siècle de 
notre ère , vu le classicisme et la beau té des lettres de l ' inscription qui 
le nomme ; Caetronius Cùsp ianus , vers 140-150, qui mourut en 
fonction à Aime ; Titus Pomponius Victor, de 161 à 169 environ ; 
Memmius Clemens et Gratus, à la fin du I F siècle ; Mallienus, entre 
161 et 217 ; Ladnius Martinianus enfin, en 283-284. 

I l se peut m ê m e qu'on ait localisé la vi l la de ces hauts foncdon-
naires de l 'Empire . Der r iè re l 'école primaire et au-dessus du cime­
tière d 'A imé , on a découver t des substrucdons appartenant de toute 
évidence à une belle maison romaine. Sa situation privilégiée au 
pied de l 'Acropole (actuelle colline Saint-Sigismond) laisse croire 
qu ' i l s'agirait de la demeure du ma î t r e des lieux. Quoi qu ' i l en soit. 
Aime, vér i table site a r chéo log ique t émoin de la civilisation gallo-
romaine, conserve dans le Musée lapidaire de sa basilique tant de 
souvenirs liés à la rés idence du procurateur qu ' i l est aisé de re­
composer à grands traits la vie de l'ancienne cité. 

L a vie sociale s'organise autour de la basilique civile dont on a 
dégagé les ruines sous l'édifice chrét ien. « L e monument était 
construit selon un plan rectangulaire. I l était fo rmé par quatre murs 
et mesurait, à l ' in tér ieur , 11,30 mètres de longueur sur 6,55 mètres 
de largeur. I l étai t p récédé , du côté du Levant, par un pordque de 
2,90 mèt res de largeur sur une longueur égale à la largeur de l 'édi­
fice ». Ainsi s'exprime E . L . Borrel qui s'adonna aux premières 
fouilles de 1868 à 1877 et crut m ê m e découvr i r la signature de l 'ar­
chitecte : Quintus Verius Urbicus. Cet édifice servait de Palais de 
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Justice et de salle de r é u n i o n pour le commerce et les afFaires. L e 
portique s'ouvrait sur un pedt forum o ù se tenait le m a r c h é et au 
centre ducjuel on érigea plus tard (en l 'an 106) la statue de Tra jan 
dont le p iédes ta l reste toujours une pièce maî t resse du Musée lapi­
daire. 

L a pedte capitale, en grandissant, avait donc fini par é p o u s e r les 
limites du cône de dé jecdon de l 'Ormente, j u s q u ' à 'actuelle route 
nadonale. Mais, soucieuse de se p r o t é g e r des violents caprices du 
torrent, elle ne s 'é loignai t pas trop de la butte fordfiée qu'on appelle 
maintenant colline Saint-Sigismond. C'est p réc i sément dans ces pa­
rages qu 'on a mis à j ou r le plus de vestiges. I l semble m ê m e , d ' ap rès 
une découver te récente , que les hauteurs d 'A imé en allant vers Tes­
sens aient fo rmé une zone résidentiel le. O n y a e x h u m é , au prin­
temps 1979, les restes d'une vil la romaine avec des tuiles, des tes­
sons, des poteries, de la sigillée (c 'es t -à-dire une poterie vernie avec 
ornementadon) et une pièce de monnaie de l 'Empire . 

Une bonne trentaine d'inscriptions romaines, visibles au Musée 
lapidaire, révèlent la menta l i t é et les principaux soucis des procura­
teurs. Hommes de cour, à la merci du bon plaisir de leur maî t re , on 
les voit p réoccupés de rester dans les bonnes grâces de César-
Auguste. L ' u n d'entre eux élève un autel à l 'empereur Claude pour 
sa conservation. T e l autre ér ige - « avec les deniers de la cité ! » - un 
monument à Tra jan à l'occasion de sa victoire sur les Daces (106). 
Celui-ci déd ie un autel aux divinités des Augustes (161 ? 217 ?) et 
ceux- là des statues à Sévère Alexandre, « heureux Auguste, fils du 
divin Antonin le Grand » et m ê m e à u n empereur de l ' é p o q u e post-
constandnienne (425). 

Mais leur mission principale les r a m è n e à des p r é o c c u p a t i o n s 
plus t e r re -à - te r re . El le consiste en effet à entretenir la voie romaine 
dont l'empereur Auguste, après la pacification des Alpes, a confié la 
construction à son ami Agrippa. L e col In Alpe Graia supporte désor­
mais le trafic qui, de Milan à Lyon , passe « par le territoire des Ceu­
trons » (Strabon). A x i m a figure en toutes lettres sur la carte de Peu­
tinger ( I F siècle). E t ce n'est pas pur hasard si l 'on a t rouvé à Aime, 
préc isément , en 1968, une remarquable inscription à Auguste, da tée 
de l 'an 2 ou 3 de notre ère et qu ' i l faut mettre en relation avec la fin 
de l ' a m é n a g e m e n t de la voie romaine. D 'Aimé donc, le procurateur 
avait fort à faire pour assurer la sécurité sur cet axe majeur de com­
munication. I l lui fallait compter sur les aléas d'une situation en 
zone montagneuse, dont on avait d'ailleurs parfaitement conscience 
en haut-lieu, comme le prouve cette inscription de Lucius Verus 
(163) : « L'empereur César Lucius Verus Aurelius Auguste, revêtu 
de la puissance tribunicienne pour la t rois ième fois, consul deux 
fois, a ré tabl i à ses frais, dans le pays des Ceutrons, les parties de la 
route e m p o r t é e s par la violence des torrents ; en a d é t o u r n é , en les 
rejetant clans leur lit naturel et en leur opposant des digues en beau­
coup d'endroits, les cours d'eau dont les d é b o r d e m e n t s l'envahis­
saient ; a aussi relevé à ses frais les ponts, les temples et les bains ». 
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O n sait aussi que les voyageurs préféra ient prendre deux assu­
rances p lu tô t qu'une... I ls confiaient aux dieux l'heureuse issue de 
leur voyage, par exemple avant d'entrer dans « l 'horrible coupe-
gorge » qu ' é t a i t alors 1 Etroit du Siaix. Les restes d 'un édicule de 
l ' é p o q u e gallo-romaine sont encore visibles au pied du premier 
grand rocher, côté Nord ; i l abritait une statue d H e r m è s , le dieu 
protecteur des grands chemins. 

Aime était donc une ville d'importance aux yeux de Rome. L'ef­
ficace poste impér ia le , r e n o m m é e pour assurer des liaisons rapides 
entre la capitale et les principales rég ions des Gaules, y faisait é t ape 
aup rès des services du procurateur. E n sijreté au pied des grancles 
montagnes, la ville étai t aussi un point s t ra tég ique sensible, car, de­
puis le camp militaire des lég ionnai res s ta t ionnés à Aoste (Augusto-
dunum, camp d'Auguste), les Romains pouvaient intervenir mili tai­
rement à tout moment en Germanie par le col du Grand-Saint-
Bernard et en Gaule par le Petit-Saint-Bernard. De cette a r t è re tran­
salpine qui, dans l 'Ant iqui té , revêtai t donc beaucoup plus d'impor­
tance polidque, militaire et commerciale que le col du Mont-Cenis, 
l 'Empire avait choisi de confier la garde à la petite cité d 'Aimé . 

L a p résence du r ep ré sen t an t de Rome a fait de la bourgade une 
importante base de ce qu 'on appelle aujourd'hui les « Ponts et 
Chaussées »... A u x cantonniers venaient s adjoindre des employés 
administratifs nombreux et hiérarchisés , comme le suggèrent des 
inscriptions d ' é p o q u e , par exemple celle-ci : « Jucundus, esclave de 
Chryseros, esclave impér ia l , vicaire de Fausdnianus, dispensateur ». 
Faustinianus, pour exercer sa charge d'(( e m p l o y é de caisse » (dis­
pensateur), avait donc des aides, sous-caissiers et agents distribu­
teurs. U n autel au dieu Mars est offert par un beneftciarius, c 'est-à-
dire un officier d'administradon dans les bureaux du procurateur. 
Ces foncdonnaires de l 'administration publique que l 'on ne 
s ' é tonne pas de rencontrer dans une capitale, si modeste soit-elle, 
cô toyaient nombre de travailleurs occupés à faire tourner la ma­
chine é t a d q u e romaine : ouvriers des mines de p lomb-a rgen t i f è r e 
de L a Plagne de Macot ; marbriers de Villette dont les pierres don­
n è r e n t un v i f éclat à tant de monuments antiques ; b û c h e r o n s et fo­
restiers, puisqu'on sait que les Romains appréc ia ien t les bois noirs 
des Alpes et exportaient m ê m e la résine de nos sapins ; artisans po-
ders et fabricants de briques : sous le parquet actuel de la chapelle 
Saint-Sigismond s'ouvrait jadis un bassin rempli d'argile, a l imen té 
par une canalisadon qui amenait l 'eau de l 'Ormente. 

Cité s t ra tégique, centre administratif, Forum Claudii Ceutronum 
fut aussi, sous 1 occupation romaine, une sorte de « ville sainte » qui 
ignore les frontières entre le civil et le religieux. Dès le I I * siècle, elle 
posséda i t un temple sur la colline Saint-Sigismond. I l en reste un 
mur qu 'on a intentionnellement bien dégagé pour les visiteurs. 
Quelque part dans la cité s'élevait aussi le temple de Mars que Titus 
Accius Secundus, bénéficiaire du procurateur Memmius Clemens, 
fit restaurer à ses frais et dont on a t rouvé la dédicace en 1909 en 
parfait état . E n bonne place, voici éga lement l 'autel aux Matrones 
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Vue générale de la grande 
salle du Musée archéologique 
de la chapelle Saint-
Sigismond. Aménagé en 
1969, il contient une collec­
tion de minéraux évocateurs 
de ta géologie du canton, et 
de nombreux vestiges d'Aimé 
et des environs aux temps 
protohistoriques et gallo-
romains. 

Bien que ne figurant pas au calendrier officiel de Rome, le dieuSilvain était l'ob­
jet d'un culte très populaire. On aimerait, en notre XX' siècle passionné d'écologie, ce 
génie protecteur des bois, des champs, des troupeaux et des maisons rustiques... 

Silvain était aussi invoqué pro salute et reditu, t pour la santé et pour le re­
tour chez soi *. La célèbre inscription d'Aimé (161 après J.C.) en témoigne (Musée 
lapidaire de la basilique). 
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Voici une des plus célèbres pièces des temps gallo-romains conservée au Musée la­
pidaire de la basilique Saint-Martin. Ce monument funéraire a été découvert à Vil­
lette qui, à cette époque, se nommait probablement Brigantio (Briançon). Les histo­
riens s'appuient sur cette épitaphe pourfaire du canton d'Aimé le berceau de la puis­
sante famille vicomtale de Tarentaise : les Briançon qui, en amont du Siaix et dès 
1097, servaient l'autorité directe de la Maison de Savoie sur la Haute-Tarentaise. 

Voici le texte : DUS MANIBUS L . EXOMNI MACRINI RUSTICI FILII 
HIC BRIGANTIONE GENITl ANNORUM XVI IN STUDIIS VALLE POE-
NINA VIT A FUNCTIRELIQUIS EIUS HUC DELATIS NIGRIA M ARC A MA­
TER FILIO CARISSIMO ET SIBI VIVA FACIENDUM CURAVIT. 

Et sa traduction : «Aux dieux mânes de Lucius Exomnius, fils de Macrinus 
Rusticus, né ici à Briançon, mort à l'âge de 16 ans au cours de ses études en vallée 
Pennine, dont les cendres ont été rapportées par sa mère Nigria Marca qui, de son vi­
vant, a élevé ce monument pour son fils chéri et pour elle-même t. (Vallée Pennine : 
le Valais, qui communique avec le Val d'Aoste par le col In Alpe Poenina, le 
Grand-Saint-Bemard). 

Le Musée Lapidaire d'Aimé est très riche en inscriptions latines des quatre pre­
miers siècles de notre ère. 



d 'A imé et l 'ex-voto à Mercure, d e s d n é à attirer la protection du dieu 
du commerce sur la grande voie d ' échanges . Voyez aussi les épita-
phes funéraires aux dieux m â n e s de plusieurs défunts , dont celle, 
é m o u v a n t e , qui rappelle le souvenir du jeune Lucius Exomnius Ma­
crinus, mort « à 16 ans dans le cours de ses é tudes ». Lisez la déd i ­
cace du procurateur Mallienus aux divinités dans le but d'obtenir... 
un avancement ! Ce n'est pas le Musée lapidaire d ' A i m é qui va d é ­
mentir la r é p u t a t i o n utilitaire que les manuels scolaires ont faite à la 
religion romaine... I l s'agit de se concilier les faveurs des dieux ou 
de 1 empereur divinisé et de célébrer dignement le culte des morts. 

Cette menta l i t é religieuse intéressée a pourtant réussi , une fois, 
à sublimer des états d ' â m e en pr iè re nostalgique au petit dieu des 
bois. Relisons cet ex-voto gravé pour la pos tér i té sur l 'ordre de Titus 
Pomponius Victor, haut fonctionnaire de Rome en souffrance au 
jays des Ceutrons en l 'an 161 : « Silvain, dont l'image abr i tée sous 
e frêne sacré est à demi enve loppée de ses branches ; dieu gardien 

de ce jardinet haut situé, nous te remercions en te d é d i a n t ces vers. 
Tandis que, gouverneur de ce pays, j e rends la justice et administre 
les biens des Césars, tu é tends sur nous ta faveur protectrice. O T o i , 
puisses-tu, moi et les miens, nous ramener à Rome et nous donner à 
cultiver les champs de la terre italienne sous ton patronage. J e fais 
v œ u dés à p résen t de te consacrer mille grands arbres. Offrande 
pieuse de Titus Pomponius Victor, procurateur des Augustes ». 

Pendant ces quatre siècles de civilisation gallo-romaine, les po-
juladons autochtones, à la différence de la protohistoire, n'ont 
aissé que peu de traces de leur vie quotidienne. O n mendonne seu­

lement deux tombeaux contenant trois petits vases et des plats en 
terre cuite, l 'un près du Nant Agot (Villette) et l'autre à P r é - G i r o d 
( L a Côte d 'Aimé) . Une des trouvailles de cette é p o q u e nous pa ra î t 
pourtant significative. E . L . Borre l lu i donne le n u m é r o X I dans la 
série des inscriptions qu ' i l é tudie dans ses Monuments anciens de ta Ta­
rentaise, p. 39 : les habitants d ' A i m é s'appelaient en 283 les t Foro-
claudienses Ceutrones ». L'accolade du vieux nom ceutron et du topo-
nyme romain prouve que l 'assimiladon étai t réalisée. Les indigènes 
ne devaient pas compter beaucoup aux yeux des colonisateurs. Stra­
bon rapporte en effet qu'Auguste avait envoyé dans les Alpes 
« 3.000 Romains auxquels i l donna le sol ». I l semble bien, sans 
qu 'on puisse le prouver par des documents irréfutables, que l ' i n ­
fluence colonisatrice de Rome se soit fait sentir dans la constitution 
de vastes domaines agricoles. L'essor s'est r épe rcu té dans les cam­
pagnes, car l 'administradon romaine imposa son cadastre et re­
modela la structure an té r i eu re des terroirs. Désormais , le « val » re­
présen te l 'uni té rurale par excellence, selon Pierre Broise ; le val , 
c 'es t -à-d i re la pedte vallée affluente de la grande auge de l ' Isère. L a 
taille des exploitations, dirigées par les grands p ropr ié ta i r e s ro­
mains, a s û r e m e n t permis de déve lopper l 'élevage. Friands du vatu-
sicum, le célèbre fromage « des Alpes Ceutroniennes » ; séduits par 
les vaches tarines qui, « m a l g r é leur toute pedte taille, donnent 
beaucoup de lait » ; app réc i an t en connaisseurs « les b œ u f s qu 'on 
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attelle par la tête, non par le cou, et qui fournissent beaucoup de 
travai l » (P l ine l 'Anc ien) , les Romains ont a p p o r t é leurs 
connaissances agronomiques : remaniement des terres, défriche­
ments, m é t h o d e s culturales nouvelles, utilisation plus rationnelle 
des alpages... Les conditions climatiques qui, selon L e Roy Ladurie, 
ressemblaient beaucoup aux nô t res , ont favorisé, comme la paix ro­
maine, les p r o g r è s de l'agriculture et de la d é m o g r a p h i e . 

A l 'automne 1978, une découver te importante a été faite en 
pleine forêt, au lieu-dit Entre-Deux-Nants, commune de L a Côte 
d 'A imé , à 1.500 mèt res d'altitude, entre l 'Ormente de Granier et 
l 'Ormente de L a Côte . O n a e x h u m é une urne funérai re contenant 
des cendres, et des morceaux d'une grande urne, signe d'un habitat 
permanent (ou semi-permanent) à l ' é p o q u e gallo-romaine dans 
cette clair ière probablement défrichée et beaucoup plus vaste qu 'au­
jourd 'hu i . Le canton d ' A i m é fournit ainsi un t émo ignage significatif 
et, à notre connaissance, unique en Tarentaise, de l 'installation des 
f mayens > (ainsi n o m m é s parce que f réquentés en mai, en attendant 
que la neige ait fondu sur les alpages) ou (t montagnettes » à l 'é tage 
t subalpin » avant le V* siècle de notre ère . Jusqu ' ic i on savait que les 
paysans avaient entrepris ce travail en grand sous la pression de l'es­
sor d é m o g r a p h i q u e a u X I I * siècle. L a découver te de L a Côte d 'Aimé 
autorise à faire remonter la c o n q u ê t e des pâ tu rages de moyenne a l ­
titude et la « remue » sa isonnière des troupeaux à la paix romaine. 

L ' E G L I S E E T LA F E O D A L I T E 

D E S P R E M I E R S C H R E T I E N S 

A U X C O M M U N A U T E S R E L I G I E U S E S 

A L ' A B O N D A N C E de la documentation gallo-romaine suc­
cède la d iscré t ion des temps barbares. Mais pour rompre le 
silence, voici a p p a r a î t r e de nouvelles d é n o m i n a t i o n s . L a to­

ponymie des V* et V I * siècles suggère , en effet, avec l 'apparition de 
noms de l ieux comme Villette, les Villaret de Montgirod et de Peisey, 
les Villards de L a Cô te d 'A imé , Macot, Sangot et Bellentre, le dé­
membrement des grandes xnllae romaines en uni tés d'exploitation 
agricole plus modestes. L'envahisseur burgonde a pa r t agé le terroir 
avec le grand p rop r i é t a i r e romain. A cette é p o q u e t roub lée , Yoppi-
dum de l a colline Saint-Sieismond (ainsi bapt i sée au Moyen Age en 
m é m o i r e du plus célèbre des rois burgondes) retrouve son rô le pro­
tecteur. O n y a mis à j ou r les bases semi-circulaires d 'un édifice re­
ligieux et un chrisme, e m b l è m e du Christ gravé sur marbre, pre­
m i è r e preuve tangible de l'existence d'une c o m m u n a u t é ch ré t i enne 



à Aime dès le V siècle. L a tradidon fait d'ailleurs de saint Marcel, 
successeur de saint Jacques d'Assyrie, premier évêque de Tarentaise, 
un citoyen d ' A i m é (429-440 environ). 

Les fonctions de l 'andque capitale de la province disparue des 
Alpes Graies avaient déjà péricl i té à partir du I I I * siècle. A cette 
date, les trouvailles a r chéo log iques font de Darantasia (Moiitiers) la 
ville qui monte. Mais c'est pourtant au glorieux passé pa ï en de la 
cité déchue qu 'on doit l 'importance des vestiges chrét iens d ' A i m é 
dans le haut Moyen Age. 

O n sait en effet que l 'évangél isat ion de l 'Empi re romain a 
d'abord conquis les villes pour n'essaimer que plus tard dans les 
campagnes. E n zone rurale - les pan, d ' o ù vient le mot t païen » - les 
paysans conservateurs restent les derniers non évangélisés ! L a cité 
choisie comme rés idence du procurateur, elle, a accueilli très tôt , 
comme toutes les villes d 'Empire , u n groupe de chrét iens . Les vesti­
ges de la colline Saint-Sigismond en ont déjà d o n n é les p r e m i è r e s 
preuves. Mais i l y a mieux : une église fut construite sur la basilique 
civile des Romains, probablement peu après l'effondrement de 
Rome (443). 

Cet édifice se composait d'une seule nef de 15,17 mèt res de lon­
gueur in té r ieure sur 7,50 mèt res de largeur, avec u n petit c h œ u r tra-
pèzi forme et une abside circulaire. Son « inventeur », E . L . Borre l , 
éme t ce jugement : « L e genre de la construction des murs d é ­
montre 1 absence des Romains. O n ne trouve plus la régu la r i t é des 
assises... Les enduits sont g ross i è remen t app l iqués . I l y a de la soli­
di té , mais elle est due à la masse et non à l 'art de construire. L ' a r t est 

Eard avec les Romains. Ce n'est plus de la décadence , c'est déjà de la 
arbarie... » Cette primitive église ressemble comme une s œ u r à la 

chapelle de l 'île Saint-Honorat sur les bords de la Méd i t e r r anée . 
Saint Jacques, premier évêque de Tarentaise (vers 420) ayant hab i t é 
l 'île, les ruines d ' A i m é pourraient bien, toujours selon l'architecte 
Borre l , nous mettre en contact direct avec l'influence du premier 
chef de l 'Eglise tarine. L 'évéque , avant de fixer son choix définitif 
sur le carrefour majeur de Darantasia (Moûders ) , aurait- i l songé à 
prendre, à Aime, le relais des procurateurs ? 

Après le r ègne de Charlemagne, pendant les invasions de 829-
911, ce sont probablement les Normands qui ont renversé cette 
église m é r o v i n g i e n n e d 'Aimé . I l se pourrait aussi qu'elle ait été i n ­
cendiée (des débr i s de charbon ont é té dégagés des déblais) au d é b u t 
du X * siècle par les Sarrasins, qui n 'en sont pas à un forfait p rès . 

U n siècle plus tard, quand l 'Europe, selon le chroniqueur Raoul 
Glaber, « se couvre d'un blanc manteau d'églises », Aime p résen te 
au concours de l 'art nouveau un pur joyau de l ' A n M i l . 

Consacrée en 1019 au dtre de Saint-Mardn, sa nouvelle basi­
lique est l 'un des monuments les mieux conservés du premier âge 
roman de tout le Sud-Est de la France. L a crypte est d'une pu re t é ae 
style remarc^uable. L a voû te est p o r t é e par des colonnes dont l ' équi ­
libre est maintenu par de forts arcs doubleaux. Les chapiteaux, cu­
biques, sont sans décor . L'église posséda i t à l 'origine deux col laté-
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raux, aujourd'hui disparus tout comme le sommet des clochers. 
L'abside, l ' a v a n t - c h œ u r et la nef principale n'ont pas b o u g é depuis 
presque 1 000 ans. 

Les peintures murales appartiennent à deux é p o q u e s . Les pre­
mières , sur les piliers et l 'arcature de l'abside, sont probablement 
contemporaines de l ' achèvement de la construction. Les autres se 
laissent dater de la fin du X I I * siècle. E n effet, l'artiste a peint en m é ­
daillons des a rchevêques portant mitre et pal l ium. O r i l y a exacte­
ment la place pour dix-sept mé t ropo l i t a ins , sans compter les évêques 
qui s iégèrent à Moût i e r s de 420 à 794, date à laquelle Charlemagne 
éleva la cité ép iscopa le au rang de m é t r o p o l e . Le d ix-sep t ième por­
trait, celui de saint Pierre I I de Tarentaise (1141-1174), claterait assez 
préc i sément l 'ornementation de la basilique. 

Ces fresques d'inspiration biblique (la c r é a d o n d 'Adam et Eve, 
le Paradis terrestre, le massacre des Innocents, la fuite en Egypte...) 
et byzantine (par leur hiérat isme) font de la basilique d 'A imé un do­
cument révéla teur de la menta l i t é de nos ancêtres du Moyen Age. 
Elles p ré sen ten t en effet en bandes dessinées l'histoire du salut 
d ' ap rè s l 'Ecri ture Sainte, comme dans les vitraux des grandes cathé­
drales. Elles contrastent très fort avec les représen ta t ions artistiques 
des é p o q u e s pos té r ieures . Nos peintures du Moyen Age se ratta­
chent à la grande tradition romane ; les c o m m u n a u t é s locales, en­
core peu conscientes d ' e l l es -mêmes , n'ont pas grand'chose à dire ; 
les sculptures de l ' é p o q u e baroque laisseront mieux monter la sève 
du pays, comme on le verra plus loin. D'ailleurs, la vieille basilique 
romane porte les marques indubitables de ce changement des goûts 
artistiques. Ses fresques n'ont pas tranquillement vieil l i sous les ou­
trages du temps. Elles portent aussi les blessures des invasions é t ran­
gères en Tarentaise : les soldats de Louis X I V , en 1690, ont pris les 
têtes des personnages pour cibles ! L a sensibili té nouvelle en ma­
tière d'art a fail l i , quant à elle, ê t re plus m e u r t r i è r e : un prieur de 
Saint-Martin, ami exclusif du baroque, n 'hés i ta pas à « faire re-
p lâ t r i r le c h œ u r de cette église » (1696) ! Puis la basilique servit de 
cave à g iuyère et de grange... Quand l'architecte Borre l s'y intéressa 
en 1868, i l trouva un superbe cerisier qui s 'épanouissa i t à l ' in té­
rieur ! I l fit décaper la couche de badigeon qui couvrait les peintu­
res, mais le mal était fait. Seule la décora t ion de l 'arc triomphal, 
avec ses losanges rouges et verts, a g a r d é quelque fraîcheur. L e pin­
ceau des frères Artar i , de Verres en V a l d'Aoste, y est sans doute 
pour quelque chose ; ces artistes ont ravivé les fresques en 1876. 
Grâce â cette magnifique basilique , la cité d 'A imé est la seule en 
Tarentaise, ailleurs livrée à l ' exuoérance du baroque, à offrir à ses 
visiteurs une découver te très attachante des sobres harmonies du 
Moyen Age. 

Ni cette sobr ié té ni cette harmonie ne caractér isent pourtant la 
p é r i o d e ! O n va constater : u n ex t rême émie t t emen t du pouvoir po-
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La baiilique Saint-Martin d'Aimé. Contemporaine de l'An Mil, c'est l'un des 
monuments du premier âee roman les mieux conservés de tout le Sud-Est de la 
France. La crypte est un chef-d'œuvre de sobriété et d'harmonie. Du XII' siècle d la 
Révolution, la basilique servit d'église abbatiale aux moines bénédictins du Prieuré 
Saint-Martin. 



litique dans le mandement ; le chevauchement entre le politique et 
le religieux ; des tentadves de r écupé re r ces pouvoirs à des échelons 
plus élevés, soit par l ' a rchevêque , soit par le comte. L 'a rchevêque se 
trouve pratiquement exclu, quant au pouvoir politique, du Berceau ta­
r in . Mais s'agissant m ê m e du pouvoir religieux, i l rencontre bien des 

Er o b l è m e s ! E n effet, i l s'affronte à une sorte de h ié rarch ie paral-
l̂e : celle des religieux réguliers qui vivent en é t ro i te d é p e n d a n c e de 

m a i s o n s - m è r e s lointaines du V a l de Suse et du V a l d'Aoste et qui , 
durant des siècles, vont avoir le dessus sur le clergé diocésain . Ce 
dernier, pour compliciuer encore les choses, ne représen te pas sur le 
terrain l 'organisation h i é r a r c h i q u e classique de l 'Eglise (de l ' évéque 
au curé et au vicaire de paroisse). Souvent, i l reçoi t charge et bénéfi­
ces de la féodali té la ïque , comme on le verra plus loin. 

O n a é v o q u é tout à l 'heure le prieur de Saint-Martin. 
E n effet, nous savons qu 'un Pr i eu ré fut fondé à Aime par les Bé­

nédic t ins dans la foulée de l'essor monasdque du X I I * siècle. Les or­
dres religieux aimaient se mettre sous la protection du populaire 
évêque de Tours . I c i , ils y furent encouragés par le récit ae Sulpice 
Sévère, auteur d'une Vie de saint Martin écrite en 397. Ils p e r p é t u è ­
rent donc le souvenir du passage de l 'illustre voyageur par le col du 
Petit-Saint-Bernard en 356 en lui déd i an t leur m o n a s t è r e . Une bulle 
du pape Innocent I I I , en 1216, nous apprend que la basilique, affec­
tée aux cé l éb radons des Bénédict ins , comptait déjà parmi les dépen ­
dances de l 'Abbaye de Saint-Michel-de-la-Cluse (ou de l 'Etoi le) , de 
l'autre côté du col du Mont-Cenis. 

Cette antique filiation n'avait r ien d'une al légeance symbolique 
et valut à Saint-Martin d 'A imé , bien plus tard, u n curieux destin. A u 
X V I I * siècle, le Prince Eugène de Savoie, ayant reçu en commande 
l 'Abbaye de Saint-Michel-de-la-Cluse, percevait les revenus du 
P r i eu ré aimerain et s'en servait pour équ ipe r ses a r m é e s si souvent 
victorieuses. N é a n m o i n s , l ' a rcnevêque de Tarentaise François -
A m é d é e Milliet de Challes décida en 1696 d'affecter les redevances à 
des fins plus pacifiques et plus urgentes. L e 17 septembre, i l écrivit 
donc au prieur Pierre Dusaugey : « Pour satisfaire à la demande que 
vous m'avez faite dans votre lettre, j e vous prie de cons idére r que 
l 'Eglise de Saint-Mardn-d 'Aime est un ancien monument du 
triomphe de notre religion sur l ' idôla t r ie , comme i l apert par les 
inscriptions romaines qui y paraissent. L e premier évêque St î a q u e 
de Tarentaise a consacré ce temple qui étai t déd ié aux fausses divini­
tés au Dieu vivant i l y a plus de quatorze cents ans et par conséquen t 
si l 'on le laissait pér i r , cela troublerait extraordinairement tout le 
peuple d 'Ayme et m ê m e scandaliserait tout le Diocèse. . . » Ces atten­
dus révèlent une r é c u p é r a d o n a p o l o g é t i q u e de l ' a rchéologie et aussi 
une r é c u p é r a t i o n de pouvoir par le pré la t , qu i p révo i t des remous, 
car, ajoute-t-il, « les religieux de l 'Etoi le ne manqueront pas de se 
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t rémousser dans cette affaire ». Tant pis pour l ' au tor i té de l 'Abbé 
lointain et pour les é q u i p e m e n t s du Prince Eugène : le prieur devra 
« employer l'argent à faire r é p a r e r les toits et à les bien mainte­
nir » ! 

U n autre P r i eu ré s 'était é tabl i à Bellentre. Dédié à saint A n d r é , i l 
fit d 'abord parde des possessions de la c o m m u n a u t é Saint-Gilles de 
Verres en V a l d'Aoste, au moins depuis le 7 avri l 1145 (bulle du 
pape Eugène I I I ) et jusqu'en 1466. Puis i l passa sous la mouvance 
des moines du Grand-Saint-Bernard pour vingt ans. A pardr de 
1486, i l associa ses dest inées à celles de la Sainte Maison de Thonon 

j u s q u ' à la Révolu t ion , ce qui explitjue que des ardstes chablaisiens 
soient venus déco re r au X V I I ' siècle, et d'admirable man iè r e , 
l 'église de Bellentre. 

Ces deux Pr ieurés rayonnent dans tout le Berceau tarin. Macot, 
Landry, Villette, Peisey, Montgirod, déjà const i tuées en paroisses au 
X I I ' siècle (elles sont citées dans des documents d'archives depuis 
1151), sont desservies par des prê t res d iocésains et é c h a p p e n t à l 'em­
prise directe des moines. Mais Longefoy (avant 1300), Granier 
(mendonne comme paroisse à part e n d è r e en 1344 seulement), L a 
Cô te d 'A imé (jusqu'au bref pontifical du 23 mai 1703), Tessens (a-
vant 1804) et le V i l l a rd (uni à L a Cô te d ' A i m é le 12 avri l 1840 : « L e 
dimanche des Rameaux 12 avri l 1840, le village du V i l l a rd a fait son 
en t rée à l 'église de L a Côte pour ê t re paroissien »... dit fièrement un 
vieux texte) se rattachent à Aime et restent longtemps sous l ' i n ­
fluence du clergé régul ier . Quant à la c o m m u n a u t é de Valezan, qui 
s'appelle encore Montvalezan-sur-Bellentre et m ê m e tout simp e-
ment : « l 'adroit de Bellentre », elle devra attendre 1714 pour obte­
nir du Pr ieuré Sa in t -André son autonomie paroissiale. E t Bellentre 
s o i - m ê m e n ' accéde ra au rang de paroisse de plein exercice qu'en 
1802, le Grand Empire n'ayant pas ré tabl i le Pr ieuré dispersé par la 
tourmente révo lu t ionna i re . 

U n t ro i s ième m o n a s t è r e , de femmes celui-là, abritait, en rive 
gauche de l ' Isère, sur le monticule rocheux cjui s'appuie à la forêt du 
Tovex, une c o m m u n a u t é d'Urbanistes de Sainte-Claire de Moû t i e r s . 
O n peut encore voir sur le terrain les ruines des cellules des monia­
les, sur lesauelles plane une dramatique légende . L 'archevêt jue R o ­
dolphe I I de Chissé, connu pour sa rigueur morale, avait du inter­
venir « pour mettre à la raison ces vierges u n peu folles » qui te­
naient salon et recevaient des amis dans leurs cellules converties en 
boudoirs... I l aurait m ê m e fait boucher les portes et p lacé des gardes 
aux abords du couvent. Une tradition affirme - le très sér ieux archi­
tecte Borre l s'en fait l ' écho dans ses Monuments anciens de la Tarentaise, 
) . 143 - que l'assassinat de l ' a rchevêque Rodolphe au châ teau Saint-
acqueS, sur le Roc Pupim, fin d é c e m b r e 1385, pourrait bien ê t re le 
"ruit de l 'horrible vengeance t i rée par les notabi l i tés aimeraines 

évincées de la galante compagnie des Sœurs . . . 
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Plus exemplaires, heureusement, furent les c o m m u n a u t é s de 
prê t res . Dans les dern iè res années du X V * siècle, le cu ré de Macot 
regroupe plusieurs chapelains autour de lu i . L e 10 avri l 1520, la 
Confrér ie de Notre-Dame-du-Chapelet se fonde à Aime : elle ras­
semble cinq prê t res qui vont assurer jusqu'en 1792 le service de cette 
paroisse très é t e n d u e et fort p e u p l é e (3 093 habitants au re­
censement de 1561, quand elle englobait encore L a Côte d 'A imé et 
Tessens). Voués à des foncdons cultuelles, notamment à la célébra­
tion des messes de fondations dans les chapelles rurales, ils ont des 
conditions de vie très proches de celles de leurs ouailles. Ils se trou­
vent géné ra l emen t à la tête d'une petite exploitation agricole. C'est 
bien plus tard, au X V I I I * siècle, que ces prê t res -paysans à mi-temps 
deviendront des « régents », autrement dit des maî t res d 'école . L a 
petite c o m m u n a u t é des chapelains-vicaires de Macot, par exemple, 
recevra en 1739 « un capital de 650 livres, une maison et un j a rd in », 
à charge d'enseigner gratuitement « les petits ga rçons à tour de rô le 

Mais bien avant d'entreprendre cette œuvre éducat r ice , 1 Eglise 
d 'Aimé , au Moyen Age, a rempli sa mission charitable envers les 
voyageurs et les malades. El le a construit au bord de la grande 
route, près du pont de l 'Ormente, un hôp i t a l dont la m é m o i r e sur­
vit encore dans l'actuelle f Place de l'Hôpital ». L a fresque de l ' A n ­
nonciation peinte sur une maison, à l ' en t rée de la grand'rue quand 
on vient de Bourg-Saint-Maurice, rappelle l a chapelle Saint-
Antoine o ù venaient prier les malades. Reconstruit en 1410, cet hos­
pice était des t iné à loger pour une nuit les voyageurs pauvres et à re­
cevoir aussi malades et mfirmes. E n 1634 encore, 1 a rchevêque de 
Tarentaise Beno î t -Théoph i l e de Chevron-Villette l'inspecte et 
constate, dans l'acte de visite pastorale, qu ' i l contient « quatre lits 
avec des draps bien propres »... 

A I M E , S I E G E D U V I C O M T E D E T A R E N T A I S E 

LA P U I S S A N C E et l'influence de l 'Eglise locale au Moyen 
Age ne doit pas pourtant masquer la réali té. Alors que la 
ville de Moût ie r s , les vallées environnantes ( l ' X tarin) et 

m ê m e le Beaufortain relèvent directement du pouvoir temporel des 
a rchevêques de Tarentaise, comtes du Saint-Empire Romain Ger­
manique depuis 996, la Haute-Tarentaise en amont du Siaix a at t iré 
très tô t les convoitises de la puissante Maison de Savoie : « I l y eut 
de toute anc ienne té une appropriation des souverains sur les hautes 
vallées et les principales voies de communication transalpines » (An­
d r é Perret). Dès le X I I * siècle, le Berceau tarin appartient au comte 
de Savoie, qui s'y fait r ep résen te r par les vicomtes de Tarentaise, les 
Br iançon . ' 

depuis le 1er novembre jusqu'; dimanche après Pâques ». 



Accueillons avec sympathie et non sans de bonnes raisons la tra­
dition qui fait na î t re cette famille dans le Berceau tarin. E n effet, les 
vicomtes ne se sont jamais can tonnés dans leur châ teau en nid d'ai­
gle, gardien de l 'é t roi t défilé qui p ro tège , en aval, l ' en t rée du bassin 
d'Aigueblanche. Dès qu'ils apparaissent dans le grand livre de l 'his­
toire, on les voit bien occupés par leurs affaires en amont du Siaix, 
o ù ils sont « l 'œil du comte ». De là à penser que la r ég ion d ' A i m é 
soit le berceau de leur famille, i l n 'y a qu 'un pas que beaucoup 
d'historiens n 'hés i t en t pas à franchir, à commencer par le P. Félix 
Bernard, un bon connaisseur des temps féodaux en Savoie : « L e 
lieu p r imidf de Br iançon dont Gontier, vicomte de Tarentaise, pre­
nait le dtre en 1097, était dans les parages de Villette, comme en té­
moigne l ' inscription romaine aux dieux m â n e s de Lucius E x o m ­
nius ». Cette ép i t aphe , dont nous avons déjà par lé , fait na î t re le 
jeune Lucius r hic Brigantione t (f ici â Briançon t), c ' es t -à-d i re à V i l ­
lette, selon plusieurs érudi ts , parce que la lourde pierre tombale a 
certainement été gravée sur place. 

L a p résence des Br iançon , puissants contrepoids à l'influence de 
l ' a rchevêque , donne au canton d ' A i m é d'avoir une histoire moyen-
nâgeuse m a r q u é e par la féodali té la ïque , alors que dans les autres 
cont rées tarines, en aval du Siaix, s'impose dans presque tous les do­
cuments l ' omn ip ré sence de la féodali té ecclésiastique, servie par un 
dense réseau de châtela ins . 

L a fameuse « affaire du Bois des Combes » apporte à ce fait his­
torique une belle illustration. E n 1371, les communiers de Montgi­
rod et les villageois de Charva i , hameau de Villette, se disputent 
cette forêt jusqu'alors indivise entre les deux c o m m u n a u t é s . I l y eut 
escalade de violences : des injures, puis une bagarre à coups de pier­
res, finalement un blessé grave et m ê m e mort d'homme. Une tren­
taine de Montgirotains furent e m p r i s o n n é s pendant deux ans (1371-
1373) au châ teau Saint-Jacques et confiés à la surveillance du châ te ­
lain a rch iép iscopa l Jean du Verger (« Joannis de Vir idar io castel-
lani »), tandis que les t émoins de Villette furent entendus à Centron, 
dans la maison d 'Humbert de Villette, sous la jur idict ion du comte 
de Savoie. Le fait d é m o n t r e à l 'évidence que 1 Etroit du Siaix mar­
quait très anciennement la limite entre les deux zones d'influence. I l 
révèle plus encore les menta l i tés profondes des temps féodaux : les 
deux pouvoirs agissent chacun pour soi ; le quadrillage féodal en­
t ra îne un émie t t emen t de l ' au tor i té ; les front ières restent imper­
méab les au point d ' e m p ê c h e r la signature d'une convention d'extra­
dition pour crime de droit commun.. . 

Après quatre ou cinq généra t ions de pouvoir direct des 
Br iançon , le vicomte s'est transmis aux sires de Montmayeur, ces 
grands barons du Grés ivaudan qui ont j o u é un rô le de premier plan 
dans l'histoire féodale de la Savoie et dont le P. Bernard a fort t i e n 
cerné la puissance : « seigneurs de Montmayeur, de Villarsalet, de 
Saint-Pierre-de-Soucy et d'Apremont, ricnement possess ionnés 
dans la vallée du Gelon », ils ont succédé aux nobles de Br iançon et 
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d'Aigueblanche en 1221 et, en conséquence , hér i té des droits du v i ­
comte sur la r é g i o n d 'A imé . 

I ls y établissent les deux tours (la ronde et la carrée) de la colline 
Saint-Sigismond et bât issent un châ teau , points forts de la ceinture 
fortifiée qui pro tégea i t Aime moyennâgeuse . U n rempart les reliait 

f>eut-être à la Tou r du Maney, encore debout de 1 autre côté de 
'Ormente, à la T o u r car rée qui subsiste p rès du pont en rive droite 

du m ê m e torrent, à la basilique et à la T o u r Poënce t édifiée sous la 
route de Tessens. 

Plusieurs des Montmayeur choisissent aussi d ' ê t re i nhumés 
dans la basilique Saint-Mardn. Ils laissent ainsi des signes évidents 
de leur implantation locale, p r o u v é e d'ailleurs par les textes : ils ont 
« haute, basse et moyenne justice sur les terres d ' A i m é et l 'omni-
mode jur idict ion sur le mandement ». E n 1860, l'architecte Borre l a 
vu « les stalles en noyer des juges dans la grande salle du rez-de-
chaussée de leur châ teau , lesquelles, malheureusement pour l'art, 
ont disparu depuis » (1884). Mais la Maison forte, elle, subsiste tou­
jours entre la ville d ' A i m é et l ' Isère, au-dessus de la voie ferrée ; on 
y accède par une porte percée dans la façade Nord . Au-dessus 
s'ouvre une fenêtre à barreaux, avec l'accolade typique du X V ' siè- ^ 
cle. L a T o u r ronde possède une belle porte en pierres de taille de | 
m ê m e style. L e sommet était c o u r o n n é de mâchicoul i s dont certains 
sont encore visibles au Sud et à l 'Ouest. Les murs d'enceinte ont dis- j 
paru et, des quatre tourelles d'angle, i l ne reste que les fondations. 
E . L . Borre l fait remonter la p r e m i è r e construction au X I I I ' siècle, la 
T o u r cylindrique et la conversion des meur t r i è res en fenêtres datant 
du X V I ' siècle. Hér i t ie rs des Br iançon , les Montmayeur ont donc 
manifesté leur p réd i lec t ion pour leurs fiefs du Berceau tarin. 

Grâce à eux, le canton d Aime occupe encore une fois une place 
de choix dans le grand livre des Contes et Légendes de Savoie. Jeanne 
des Esserts (pedte baronnie en face de Villette) était fiancée à Raoul 
de Bellecomoe, « c œ u r franc, brave et loyal ». O r Pierre de Mont­
mayeur, « un vraiment m é c h a n t seigneur », la poursuivait de ses as­
siduités. Malg ré l ' indifférence de la belle, i l avait j u r é de parvenir à 
ses fins. U n j o u r - le drame se noue en 1392 - i l surprend la jeune 
fille un peu en amont du verrou de Villette et s 'élance vers elle. 
Jeanne s enfuit sur le mamelon de Berghâ, parvient au bord du p r é ­
cipice qui la sépare du châ teau de son père , le Châ te la rd . Quand le 
comte est sur le point de la saisir, elle se laisse choir dans le gouffre 
et s'engloutit dans les flots de l ' Isère. « Et maintenant, conclut Fer-
dinancT Chenu qui publia ce récit en 1890, demandez au paysan qui 
passe, sa faux ou son hoyau sur l ' épaule , comment s'appelle ce d é ­
troit aux bords vertigineux et escarpés par où , entre le Châ te la rd et 
Berghâ, passe la capricieuse Isère, i l vous dira : c'est le Saut de la 
Pucelle ! ». 

D'autres nobles familles n'ont pas enrichi le folklore aimerain, 
mais pesé d'un grand poids sur le destin des c o m m u n a u t é s . Les 
Chabod, marquis de Samt-Maurice, dé tena ien t des droits qui, à V a ­
lezan, Granier, Aime, Landry et Peisey d é b o r d a i e n t largement la p é -
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Le Château des Mont­
mayeur (XlII'-XVr siè­
cles). De 1221 à 1759, 
les comtes de Montmayeur 
exerçaient une « omni-
mode juridiction » sur le 
mandement d'Aimé. 

Celui-ci, soumis au 
comte (puis duc) de Sa­
voie, échappait à l'auto­
rité temporelle des puis­
sants archevêques de Ta­
rentaise. 

Vers 1860, Aime est encore un bourg typiquement agricole : voyez le berger et son 
troupeau de chèvres au premier plan. La cité porte toujours les traces de son passéféo-^ 
dal : Tours de la colline Saint-Sigismond, Tour Carrée, Château des Montmayeur (à 
gauche). L'artiste n'a pas oublié de représenter Longefoy (se détachant sur le ciel à 
gauche), Villette et Montgirod au centre, et Tessens, à droite. (Estampe de F. Benoît, 
Nice et Savoie, 1864). 



r i phé r i e boraine. Les seigneurs du Crest de Bellentre, branche ca­
dette des Montmayeur dès la fin du X I V ' siècle, rés ida ient dans leur 
Manoir de Bellentre, aujourd'hui en ruines sous les broussailles du 
mamelon qui domine le pont à l ' en t rée du village. 

L a famille des D u Verger de Bellentre avait elle aussi des fiefs 
dans la pé r iphér ie , j u s q u ' à Landry. O n peut toujours visiter leur 
T o u r car rée au Vi l l a rd de Bellentre : i l est symptomadque d'y trou­
ver, sous les appartements des maî t res , de vastes celliers destinés à 
remiser les redevances en nature a p p o r t é e s par leurs fermiers. Voi là 
les vraies « grandes familles » du Berceau tarin, connues déjà au 
X I I ' , au X I I I ' et au X I V ' siècles. L e pouvoir réel leur appardent. E l ­
les ne rendent de comptes qu 'au souverain savoyard, par l ' i n t e rmé­
diaire du vicomte « dès le Siaix » revêtu de « 1 omnimode jur id ic­
tion ». 

Mais on conna î t beaucoup d'autres maisons de moins pre­
stigieuse l ignée. A l 'origine, ce sont de gros p ropr ié ta i r e s terriens. 
Anoblis au cours des temps, ils ne portent que aes titres honorifi­
ques. Leu r puissance tient tout en t iè re en la surface de leurs domai­
nes. Dans la galerie des portraits, voici les Nobles Vil laremont 
d 'A imé et les Dumaney de L a Frasse. Reconnaissez aussi les Poénce t 
qui habitaient la T o u r ronde toujours visible de r r i è re le Pavil lon des 
religieuses d 'A imé , et les De Blonay de Centron. Ces derniers, riches 
en terres haut-savoyardes et valdotaines (Avise leur appartint), ont 
d o n n é , aux X V ' et X V I ' siècles, plusieurs curés , souvent non rési­
dants, à la paroisse d'Ainie. Celle-ci fut donc bien aise, après 1520, 
d'avoir à son service la c o m m u n a u t é sacerdotale dont on a pa r l é 
plus haut et qui exerçait le min is tè re en lieu et place du curé com-
mendataire i m p o s é par l'establishment local. Voyez encore les Nobles 
Ducret et Chapel, comtes de Rochefort. Tous ont signé, dans la se­
conde moi t i é du X V I I I ' siècle, un grand nombre de contrats d'af-
fi-anchissements. 

L e Berceau tarin subit donc une emprise féodale beaucoup plus 
ferme qu'en aval du Siaix sur les domaines de l ' a rchevêque . L a lec­
ture des vieux terriers conservés aux archives communales atteste 
son extension à toutes lesparoisses des environs d 'A imé , tandis que 
d'autres papiers anciens font revivre la m a n i è r e dont les commu­
nautés ont entrepris, dès la fin du X I V ' siècle, de desserrer l 'é t reinte . 
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L E P O U V O I R AUX PAYSANS 

UNE SOCIETE COMMUNAUTAIRE 

L E U R T A C T I Q U E p r o c è d e par touches successives. C'est la 
politique des petits pas vers la l iberté , sans violences ni ré ­
voltes, mais sans recul non plus. Une t lé te rmina t ion , une té­

naci té qui visent le long terme et s'imposent sur trois siècles. 
Les paysans ont c o m m e n c é par s'assurer des franchises et 

l'usage pe rpé tue l - a r r a c h é à des pr ix sans concurrence - de grands 
biens qu' i ls vont exploiter en commun. Voic i par exemple, entre 
vingt autres reproduits dans les Documents de l 'Académie de la V a l 
d ' I sè re pour la p é r i o d e 1386-1496, le plus ancien souvenir ga rdé par 
le canton d 'A imé sur le sujet : le 19 mars 1386, le comte A m é d é e de 
Savoie signe un contrat avec les habitants de Tessens touchant la 

jouissance « de cinq mas de terrain » contre le paiement « de 9 sols 
brts de service à la fête dé saint A n d r é ; de plus '4 sols et 8 deniers 
forts par clause, et une poule (une galline, porte le papier) en Ca­
r ê m e » ! Plus tard, le 28 jui l let 1442, le duc Louis de Savoie (le 
comte est devenu duc par la grâce de l'empereur Sigismond le 19 fé­
vrier 1416) accorde aux communiers de L a Cô te d 'A imé l'alberge-
ment « en fief direct et pe rpé tue l » des vastes p â t u r a g e s et forêts de 
plusieurs « quartiers » depuis « l'eau de l ' Isère j u s q u ' à la Grande 
Parey », et ceci « pour 25 florins petit poids et 2 sols forts payables à 
la fête de saint A n d r é A p ô t r e entre les mains de notre Châte la in de 
Tharantaise dès le Siaix ». Cette concession à pe rpé tu i t é sera réac­
tualisée le 6 mars 1489, le 8 a o û t 1508, le 13 janvier 1529, le 1er j u i l ­
let 1654 et le 18 j u i n 1752, ce qui d é m o n t r e et la persévérance des 
communiers et le système cle classification et d'archivage parfait uti­
lisé par le « notaire ducal et royal » de L a Côte d 'A imé qui nous a 
légué ces p réc ieux papiers. 

Puis, progressivement, et surtout au X V I I ' siècle, les commu­
niers s'enhardissent j u s q u ' à intenter des p rocès aux seigneurs. E n 
voici quelques exemples. Les communiers de Valezan affrontent le 
comte Melchior de Montmayeur et, le 29 a o û t I 6 2 I , obtiennent le 
droit de nommer e u x - m ê m e s leurs « gardes général les » (sortes de 
gardes -champêt res ) . E n 1622, toujours entre Valezan et les comtes 
de Montmayeur, un p rocès s'engage « à propos de deux plaids qui 
luy sont dus par le décès de demoiselle Jeanne-Marie de Mont­
mayeur sa m è r e ». L e 2 d é c e m b r e 1626, la confrérie du Saint-Esprit 
de Valezan obdent le droit de s'assembler et de prendre librement 
toutes décisions concernant son foncdonnement : le Sénat de Savoie 
a conclu en faveur des communiers contre les p r é t e n d o n s du sei­
gneur de les tenir en tutelle en limitant le droit de libre assemblée. 

Vient enfin le temps des affranchissements. I ls pourront être i n ­
dividuels, quand un communier se dégage des tailles personnelles, 
c 'es t -à-d i re a t tachées à sa propre personne. Plus souvent, ils seront 
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collectifs, quand on voit d ispara î t re les droits réels, à savoir liés aux 
terres. Certaines familles ont réussi seules leur promotion sociale en 
accédant au statut d'hommes libres : « Illustre et puissant seigneur 
comte de Montmayeur, Seigneur de la Maison forte du Crest de Be l ­
lentre en Tharantaise, aflFranchy purement et simplement Antoine et 
Joseph Vi l l ien , moyennant le pr ix et la somme de 140 florins » (29 
j u i n 1702). Mais le plus souvent, ce sont les communiers solidaires 
qui ont obtenu leur émanc ipa t ion . 

Par exemple, les marquis de Saint-Maurice renoncent à leurs 
droits sur Montgirod, qui leur verse 266 livres en contrepartie le 8 
février 1703. Tessens devra leur payer 1 700 livres le 17 juil let 1747. 
Peisey, le 9 octobre 1737, et Landry le lendemain ont réussi à trou­
ver respectivement 3 700 et 2 150 livres pour s'en l ibérer . L e 24 avril 
1761, Granier et Aime, pour 2 800 livres chacun, et Valezan moyen­
nant 2 150 livres, cé lèbrent ensemble leur dél ivrance. Enf in Bellen­
tre, le 20 d é c e m b r e 1761, en échange de 2400 livres, et Saint-
A m é d é e de L a Côte le 19 d é c e m b r e 1763, au pr ix de 2 032 livres de 
Savoie, terminent ces années sans un sou vaillant - on sait que les 
c o m m u n a u t é s se sont lourdement endet tées pour s'affranchir - mais 
d'autant plus confiantes en l 'avenir que le rachat des droits féodaux 
est devenu monnaie courante au mil ieu du X V I I I ' siècle. N ' e m p ê ­
che, les marquis de Saint-Maurice ont p a l p é un j o l i capital ! 

Les comtes de Montmayeur aussi.Le 13 mars 1759, ils avaient 
« éteint et aboli les domaines directs, les rentes sur Aime, Saint-
A m é d é e de L a Côte , Granier et Macot, toute taille personnelle et 
réelle, servis, laods, suffertes, plaids, échut tes et autres devoirs seig­
neuriaux... pour la somme de 22 000 livres de Savoie, 4 000 paya­
bles comptant, le reste en 10 ans, à intérêts de 3,5 % ». Trente ans 
environ avant la Révolu t ion française, le canton d ' A i m é a fini d'ac­
q u é r i r la maî t r i se de son destin. Les décrets royaux de 1771, qui re­
ndent gratuite la l ibéra t ion des taillables du domaine royal et défi­
nissent les conditions de rachat des droits f éodaux et des affranchis­
sements collectifs, viennent simplement, dans la rég ion d 'Aimé, offi­
cialiser des droits acquis par une libre négoc ia t ion toujours encou­
ragée par le despotisme éclairé des Princes de la Maison de Savoie. 

C'est donc à partir de 1600 que la masse imposante des docu-
i i u ' i i i s (lécTiis un louniaiit de l'histoire locale. Les communautés pren­
nent ( ( ) n s ( i c i K C d ' e l l es -mêmes et organisent une société dont elles 
nous disent l ' idéal égali taire. Les inégalités sociales se fondent pro­
gressivement « dans une aisance assez fruste, mais somme toute gé­
néralisée ». Le recensement de 1561 signale encore q u ' à Tessens, sur 
80 feux, « 18 ont un revenu classé commode, 43 m é d i o c r e (c'est-à-
dire « moyen ») et 19 très m é d i o c r e ». Mais, depuis, l 'égal i tar isme 
de la vieille société aimeraine s'est affirmé. Voyez sa traduction artis­
tique dans le retable des Ames du Purgatoire (16 jui l let 1699) de 
l'église de Peisey, qui met le sceau du s a c r é ' s u r cette solide 
conviction des communiers. U s'est surtout r égu l i è remen t renforcé 
par l'accroissement des biens collectifs, objets d'albergements à per-
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pé tu i té , comme on l 'a vu. Les alpages et les forêts appartiennent in -
divisiblement à la c o m m u n a u t é et rendent la misère impossible. 

Notons aussi une nouvelle par t icular i té du canton d 'Aimé, qui 
le rapproche davantage du V a l d'Aoste et du Valais que du reste de 
la Tarentaise : les communiers se sont assurés le libre usage des 
cours d'eau et, sur l'adret ensoleil lé et trop bien abr i té des pluies ve­
nant d'Ouest, ils ont creusé de nombreux biefs (synonyme des bisses 
valaisanes), autrement dit des canaux d'arrosage dont parlent beau­
coup de documents anciens de Granier, L a Côte d 'Aimé et Valezan. 

Cette société égali taire et communautaire a en outre p ra t i qué , 
surtout à pardr de 1600, une forte émigra t ion , plus faible sur l'adret 
riche en grains, plus dense sur les revers de Peisey, Landry, 
Bellentre-Montchavin et Longefoy, o ù la p é n u r i e de céréales s'est 
souvent fait sentir, par exemple au X V I I F siècle c o m m e n ç a n t . Pen­
dant les longs mois d'hiver, beaucoup d'hommes s'expatriaient 
pour « gagner sous et deniers ». Ceux du canton d 'A imé allaient 
jusqu'en Bavière, tous colportant d'abord leurs fromages et la laine 
de leurs moutons, certains réussissant une promotion remarquable 
qui les met au rang des « marchands bourgeois » (« civis et merca-
tor ») respectés, tels ce J e a n - F r a n ç o i s Chardon de Landry (1670) et la 
dynastie des Cléaz de Bellentre qui , à la fin du X V I F siècle, a acquis 
droit de cité à Augsbourg en Bavière. E n 1725 encore, un certain 
Gaspard Paviet de Montgirod se jo in t à d'autres émigrés pour prê ter 
une importante somme d'argent au curé de sa paroisse natale, Jean-
Jacques Boch, pour le remboursement d 'un emprunt paroissial. 
L'histoire n 'a g a r d é trace que de ces éclatantes réussites. Mais on ne 
doit pas oublier que l 'émigré , la plupart du temps, revient au pays 
avec un modeste pécule , qui sera bien écorné par le prochain paie­
ment des impô t s , quand ce n'est pas par les contributions de guerre 
exigées par les a r m é e s d'occupation. 

Car la p rospé r i t é de la civilisation montagnarde a été souvent 
compromise par les invasions é t rangères , notamment françaises et 
espagnole. Le canton d 'Aimé , tout proche du col convoi té du Petit-
Saint-Bernard, fut plusieurs fois touché de plein fouet par la guerre. 
Dans l'affaire du marquisat de Saluées en 1600, les troupes savoyar­
des se heurtent à l ' a rmée de Lesdiguières à l 'Etroi t du Siaix ; bous­
culées, elles refluent vers la Haute-Tarentaise et Henr i I V peut cou­
cher tranquillement à Villette le 17 novembre 1600. Plus tard, les 
troupes de Louis X I I I et de Richelieu occupent la rég ion en 1630 et 
les communiers de L a Cô te d 'Aimé auront fort à se plaindre « d'a­
voir été tellement affligés et surchargés de grand nombre de sol­
dats... auxquels ils ont été contraints de fournir argent, bled, 
foing... » Soixante ans après , c'est la guerre de la Ligue d'Augs­
bourg et les troupes de Louis X I V s'installent dans le bassin 
d 'A imé : c'est alors, on s'en souvient, que les soldats désoeuvrés ti­
rent sur les fresques de la basilique Saint-Martin. L ' a rmée française 
s'en va en 1696, mais la voilà de retour en 1703, et pour dix ans, 
pendant la guerre de Succession d'Espagne. El le r a m è n e son cor tège 
de contributions et d'impositions. Enf in les Espagnols, de 1742 à 



1749, occupent la vallée : au-dessus de Macot, ils ont établi u n i m ­
portant poste de garde qui surveille les accès au col du Petit-Saint-
Bernard. L a guerre a donc é t endu son ombre sur le Berceau tarin et 
r i squé de ruiner les tenaces efforts de ses habitants pour en drer leur 
subsistance et leur p rospér i t é . Plusieurs documents permettent de 
reconstituer d'interminables listes de reçus , de r r i è re lesquels se ca­
chent souvent la faim et la crainte. Tessens, par exemple, avec moins 
de cent feux, doit verser aux Espagnols, sur ordre du 25 septembre 
1742 « 300 bichets de froment, 300 de seigle, 50 d'orge ou d'avoine, 
2 500 bottes de foin, 1 250 bottes de paille, 3 750 bîiches de 
bois... ». 

L'EPANOUISSEMENT BAROQUE 

C E P E N D A N T , pour lourds qu'ils aient été , les dommages de 
guerre n'ont pas e n t a m é le riche patrimoine que le canton 
d 'A imé avait déjà const i tué , ni m ê m e e m p ê c h é de l 'enrichir 

(le sanctuaire de Notre-Dame-des-Vernettes sera consacré le 1er 
a o û t 1746, en pleine occupation espagnole). L'aisance des commu­
nautés leur a permis, dans la deux i ème moi t i é du X V I I ' siècle, de re­
construire de fond en comble leurs vieilles églises souvent ru inées 

Ear l 'âge. L ' a rchevêque F rançç i s -Amédée Mill iet de Challes viendra 
;s consacrer : à Granier le 14 j u i n 1673, à Bellentre le 10 jui l let 

1676, à Aime en 1681, à Longefoy en 1687 et à Landry le 27 a o û t 
1687. I l restera à son successeur Mgr Milliet d 'Arvil lars le soin de 
bén i r celles des paroisses nouvellement érigées de Valezan le 28 avri l 
1727 et de L a Côte d ' A i m é en 1728. 

L e décor de ces églises et de bien des chapelles rurales (notam­
ment celle du Villaret de Montgirod dont le magnifique retable en 
bois d o r é polychrome de 1673 est classé par les Beaux-Arts) 
confirme l ' épanou i s semen t d'une civilisation montagnarde qui 
conna î t au X V I I ' siècle son âge d'or. Nous avons exp l iqué ailleurs 
- par exemple dans l'Histoire en Savoie n ° 36 : L'art baroque en Savoie -
le lien de ces œuvres d'art religieux avec la vie quotidienne et les as­
pirations des c o m m u n a u t é s villageoises. L e lecteur pourra facile­
ment s'y reporter. I c i , nous voudrions simplement mettre en relief 
deux caractères propres aux richesses artistiques du canton d 'Aimé . 

D'une part, l ' émigra t ion a j o u é un grand rô le dans l'enrichisse­
ment ardsdque du Berceau tarin. Q u ' i l suffise de citer l 'apport des 
Cléaz de Bellentre. Les affaires de J e a n - F r a n ç o i s , A n d r é , Antoine, 
Charles et Joseph Cléaz en Bavière furent si florissantes que ces é m i ­
grés for tunés firent don à leur paroisse d'importantes sommes « en 
écus d'or » pour acqué r i r de riches ornements (24 avri l 1695), un 
pluvial (chappe) « en dssu d'or et de soie », un calice signé sous le 
pied en 1697, un ostensoir en argent d o r é d é c o r é d ' é m a u x « qui a 
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d e m a n d é beaucoup d'argent et qui est d'un grand p r ix », des ta­
bleaux, des croix de procession en argent... U n t résor paroissial tou­
jours conservé avec fierté. Antoine Cléaz proposa m ê m e , en 1687, de 
construire une église pour son quartier natal de Montchavin, ar-
Çuant du fait que les pieux communiers devaient faire un si long tra­
jet j u s q u ' à l 'église de Bellentre. O n rejeta la proposition qui aurait 
pr ivé la c o m m u n a u t é du fond de vallée de l'usage dés forêts et des 
alpages, mais on n'osa pas dire les choses en face au riche bienfai­
teur. L e prieur de Sa in t -André lu i r é p o n d i t au nom des communiers 
qu 'on ne trouvait pas les lauzes nécessaires pour la toiture de l 'édi­
fice p ro je té ! A quoi Antoine rétorciua qu ' i f pouvait « le couvrir en 
écus. . . » Dommage ! Montchavin, devenue station qui compte au­
jourd 'hu i 3 000 places, aurait une belle église baroque... 

Les m ê m e s conclusions valent pour Landry et surtout pour Pei­
sey dont l'église aux cinq grands retables et aux multiples statues res­
semble à un m u s é e du baroque. U n vieil historien a m ê m e cru dis­
cerner un lien entre l 'art peiserot et la qua l i té de la race... D 'après 
lu i , les pieuses épouses de Peisey, à force de contempler durant les 
offices les adorables angelots dorés et joufilus des sculpteurs T o ­
desco et Guala , engendraient des enfants plus beaux que dans les 
paroisses voisines ! Quo i qu ' i l en soit, l 'apport des émigrés a mieux 
servi l 'art que la p rospé r i t é due à l 'exploitation de la mine de 
p lomb-a rgen t i f è r e à partir du mil ieu du X V I I I * siècle. 

D'autre part, le canton d 'A imé se r econna î t une dette é n o r m e à 
l ' égard de la Valsesia, cette vallée du pied du Mont-Rose qui fut une 
vér i table pép in iè re d'artistes. A part quelques œuvres mineures de 
Fodéré et de Cléran t et le retable des Bernard de Thonon à Bellentre 
(on se rappelle les liens entre cette paroisse et la Sainte Maison de 
Thonon) , les m a ç o n s , les peintres et les sculpteurs sont tous valsé­
sians. Cette affirmation mér i t e qu'on s'y ar rê te , car tout un pan de 
l'histoire de l 'art baroque vient d 'ê t re c o m p l è t e m e n t renouve lé par 
les travaux de l 'Abbé J .A . Plassiard. O n l i ra dans la bibliograpnie 
o ù les trouver. Disons ici que ce chercheur a c o m p o s é , pour chaque 
jaroisse du canton d 'Aimé , un album d'environ 120 photos en cou-
eur : en tout près de 2 000 illustrations éclairées par de brèves noti­

ces historiques (les albums comportent m ê m e 5 000 photos si l 'on 
cons idère 1 ensemble de la Tarentaise). I l a, en outre, dans le livret 
qui les accompagne, réussi à dater et à attribuer la plupart des œ u ­
vres d'art du Berceau tarin à leurs véri tables auteurs, des Valsé­
sians : 

* les m a î t r e s - m a ç o n s (on dit aussi « architectes ») Graulo et 
Calcia (Longefoy, Peisey), Jacquet (Montgirod, Notre-Dame-des-
Vemettes, L a Côte d 'Aimé, Villette), Genetta, Janetta et J o l i (Aime, 
Bellentre, Macot), Negro (certains papiers traduisent c a r r émen t : 
Noir. . . , a r t i s a n - m a ç o n à Centron), Calegari (Longefoy). 

* les peintres Gi la rd i et Valentino (Peisey), Gnifetta (Montgi­
rod, Granier) , Tos i ( L a Côte d 'Aimé) , Orgiazzi et Dominici (Notre -
Dame-des -Vernettes). 



* les sculpteurs et doreurs Delponte ( L a Côte d 'A imé et Vale­
zan), Guala (Peisey, Villette, Montgirod), Marchino ( L a Côte 
d 'Aimé) , Martel (Peisey, Notre-Dame-des-Vernettes, Montgirod), 
Todesco (Granier et surtout Peisey o ù , associé à Jean-Baptiste 
Guala , i l composa l 'admirable retable de l'autel majeur en 
conformi té avec le prix-fait du 2 a o û t 1700). 

Voilà les hommes qui ont travaillé la pierre, la couleur, le bois 
et l 'or pour faire de notre canton un véri table m u s é e de l'art re­
ligieux montagnard, dont le joyau, dans son grandiose décor de pics 
et de glaciers, à 1 820 mètres d'aldtude, est sans doute le sanctuaire 
mariai de Notre-Dame-des-Vernettes. Les Valsésians Jacquet et 
Martel y ont laissé s'exprimer toute la gamme de leur talent, le pre­
mier comme a rch i t ec te -maçon , l 'autre comme sculpteur, tandis 
qu'Orgiazzi et Dominici ont peint de façon admirable les murs et 
1 é légante coupole. 

L a contemplation de ces oeuvres majeures du patrimoine aime­
rain ne devrait pas rejeter dans l 'oubli une multitude de pièces plus 
modestes, mais elles aussi remarquables, qui ornent les chapelles r u ­
rales. Citons la Vierge allaitant de Vi l laroland, les Trois Générations de 
la Promesse du Vi l l a rd de L a Côte d ' A i m é (on pourrait maintenant 
l'appeler « Sainte Anne perdue et r e t rouvée » ; d é r o b é e en 1978, 
elle fut rest i tuée quelques mois plus tard par son voleur repentant, 
pour la plus grande loie du village), la Vierge royale de Macot, la 
Vierge aux belles nattes de la chapelle du Noyeray à Granier , la Pietà de 
Longefoy, saint Gué r in de Foran ( L a Côte d Aime) , saint Grat des 
Moulins de Peisey, la Trinité et la famille chrétienne de la chapelle 
Saint-Claude de Centron... 
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Le 22 juin 1685, l'assemblée générale des communiers de Peisey, présidée par les 
procureurs aux oeuvres pies Jean Merloz et Laurent Silvent-Clerc, décide de re­
construire à neuf son église. Chacun apporte un peu d'argent (4 5 50 florins en tout), 
mais surtout des journées de travail et des matériaux. 

Le 2 août 1700, la communauté confie la réalisation du retable majeur à 
Jacques-Antoine Todesco et Jean-Baptiste Guala, artistes valsésians. La vallée de la 
Valsesia, au pied du Mont-Rose, fit une pépinière de maçons, de peintres et de sculp-



L E TEMPS DES B O U L E V E R S E M E N T S 

LA REVOLUTION INUTILE 

CE P A T R I M O I N E , p r o t é g é par la population, devait traver­
ser presque intact la tourmente revoludonnaire. Car la Ré­
volution française, qui p é n è t r e en Savoie le 23 septembre 

1792, a é té fort mal accueillie dans le canton d 'Aimé . 
Les choses, à la différence d'autres contrées de Tarentaise, qui 

furent d ' e m b l é e plus réfractaires, n'avaient pourtant pas trop mal 
c o m m e n c é . Dès le 24 février 1793, cinq mois après l 'entrée des 
Français , l ' a rch ipré t re d 'A imé et neuf de ses confrères ont in te rpré té 
de façon favorable la Constitution Civile du Clergé et p rê té le ser­
ment consdtudonnel ( i l n 'y eut que 30 jureurs sur les 220 prê t res de 
Tarentaise). L e maire François Brunet avait reçu leur engagement 
solennel de « veiller avec soin sur les fidèles de la paroisse qui leur 
était confiée et de maintenir la l iberté et l 'égalité. . . » Mais ils durent 
très vite déchan te r et m ê m e s'enfuir deux mois plus tard, en avri l . 

Car l'esprit anti-religieux avait pris le dessus et s'acharnait à dé ­
truire « les enseignes, ustensiles et machines religieuses ». Ce décret 
d'Albitte (26 janvier 1794) ne fut pas exécuté partout, loin de là. 
Mais à Valezan on saccagea le grand retable. De Villette et d 'Aimé , 
des tableaux et des statues furent brî i lés à Plan-Pasquier, de l'autre 
côté de l ' Isère. A Aime encore, on arrasa le clocher, raccourci au 
droit de la toiture de l 'église. Ces exactions a l iénèrent défini t ivement 
à la R é v o l u d o n les sympathies qui s 'é taient expr imées dans les pre­
miers mois de l'occupation. 

L a chasse d o n n é e aux prê t res a fini de la rendre impopulaire. 
Malgré le pittoresque de certains récits, ils n'avaient pas la tâche fa­
cile, les gendarmes lancés à la poursuite des « missionnaires » qui, 
en cachette, continuaient à exercer leur minis tè re . I ls n 'en a r rê tè ren t 
que trois sur douze : Sigismond Cressend (Valezan), Grégo i r e Jor ioz 
( L a Côte d 'Aimé) et N o ë l Ruffier (Tessens), qui furent dépor t é s à 
l'île de Ré. Pour les autres, la maréchaussée , « venue pour prendre 
le merle », s'en retourna toujours bredouille. C'est François Usan-
naz de Valezan qui, dans une lettre du 8 février 1798, donne au curé 
ce piquant et musical sobriquet. U n érudi t , en 1898, le commente en 
ces termes qui semblent juger moins virulents (à un siècle de dis-
unce.. .) les andc lé r i caux du Directoire que ceux du X I X ' siècle finis­
sant : « L e curé portait alors le nom d'un volatile tout aussi noir 
mais moins gros que le corbeau... » 

Aussi repoussant, aux yeux des c o m m u n a u t é s qui venaient tout 
juste d ' acquér i r c h è r e m e n t leur autonomie au d é t r i m e n t de la féo­
dali té , appa ra î t le centralisme jacobin. Toutes les afFaires se règlent 
déso rmai s au lointain chef-lieu. Déjà à cette é p o q u e , l 'on n'admet­
tait pas de fusions de communes - c'est de cela qu ' i l s'agit - sous la 
contrainte. O r le nouveau d é c o u p a g e administratif a dépossédé les 
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villages de leurs pouvoirs au profit de deux cantons qui se partagent 
le bassin d 'A imé . A Bellentre, on décide sans appel pour Landry, 
Peisey, Valezan et Les Chapelles, tandis qu 'Aime prés ide aux desti­
nées de Tessens, Granier , L a Côte d 'Aimé , Villette, Montgirod, 
Longefoy et Macot. E t le District de M o û d e r s dent l'ensemble sous 
sa tutelle vigilante. 

Quant à l ' égal i tar isme de la société aimeraine, i l a p lu tô t r é ­
gressé. Lou i s -Henr i Crose, notaire, fut élu maire d 'Aimé le 30 no­
vembre 1792 par... 47 voix sur 72 votants ! Signe patent de la désaf­
fection populaire. O n possède d'autres chiffres, pas meilleurs, pour 
Bellentre, Landry, Valezan et Peisey (plus Les Chapelles, au­
jourd 'hu i ra t tachées au canton de Bourg-Saint-Maurice) : i l n'y 
avait que 301 électeurs inscrits sur 3 515 habitants en 1798, c 'est-à-
dire la fracdon aisée qui payait suffisamment d ' impô t s pour avoir 
droit de vote : 8,60 % de la population. Et encore, 28 % seulement 
d'entre eux se sont dé rangés pour voter ! A Aime, « des cabaleurs 
faisaient feu de tout bois », se plaint le commissaire du Directoire 
dans une lettre au responsable d é p a r t e m e n t a l . Les manifestants 
houspillaient l'agent communal François Vil laz, notaire, et protes­
taient contre la fraude électorale . 

Seule classe sociale rall iée à la Révolu t ion : les notabi l i tés loca­
les. Les bourgeois enrichis dans les professions l ibérales, notaires, 
hommes de loi , marchands, quelques riches « laboureurs » aussi 
s'approprient les « biens nationaux ». Ils s'attirent le mépr i s de la 
population. O n n'est pas tendre pour Antoine Flandin, commissaire 
du Directoire à Bellentre : « m é c n a n t par son caractère , tyran impé­
rieux, concussionnaire, haï et détesté, i l avait contre lui l 'opinion 
généra le de son canton entier ». Si ce Flandin réussit à é chappe r à 
u n attentat, le commissaire de L a Côte d 'Aimé , Jean-Gaspard Plas­
siard, n 'aura pas la m ê m e chance. Par une sombre nuit de ventôse 
A n I V (février 1796), i l reçoi t en pleine poitrine un coup de fusil 
dont i l décède le soir m ê m e . Cet assassinat polidque marque le 
point culminant d'une hosti l i té qui s'affirme dans la vie quoti­
dienne. 

Une résis tance farouche s'oppose en effet aux réquis i t ions de lo­
gements : « Vous aurez à Aime pour le quartier d'hiver un dé tache­
ment de 160 hommes. Vous leur procurerez les moyens de s'y caser-
ner dans des maisons par t icul ières ou religieuses », prescrit une 
lettre du 11 octobre 1792. L a population refuse de livrer « des mu­
lets de haute taille, robustes et capables aux transports des subsis­
tances militaires » (29 novembre 1793). E l le manque les rendez-vous 
fixés par les au tor i t és révo lu t ionna i res , qui attendent en vain les 
charre tées de fourrage dest inées aux convois militaires en route vers 
le Petit-Saint-Bernard, théâ t re de fréquents combats. Les conscrits 
du canton ne se sentent pas concernés par le sort des a rmées françai­
ses. I ls dése r ten t en masse. L ' u n d'eux, François Genti l , de Macot, 
« se tranche lès tendons fléchisseurs du pied d'un coup de hache » 
pour se faire ré former . U n officier de gendarmerie futé a cru pou­
voir p iéger les réfractaires au bon endroit : « J ' a i appris, écrit-il au 
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Commissaire dépa r t emen ta l du Directoire, que plusieurs de ces j eu ­
nes gens se rendaient clandestinement chez la n o m m é e veuve Verpy 
en la commune de Landry pour s'y divertir aux bals que cette veuve 
donnait pour amuser la jeunesse... » Mais pas un danseur n 'a cédé à 
la moindre tentation le soir où i l a fait cerner la maison... 

L a Révolut ion française a été mal assimilée par la vieille société 
aimeraine. Les c o m m u n a u t é s paysannes, déjà maîtresses de leur vie 
quotidienne, ont rejeté comme un corps é t ranger la main-mise de la 
bourgeoisie locale sur leurs affaires. Sous Bonaparte et le Grand 
Empire, les choses rentrent dans l 'ordre. De cette é p o q u e , i l faut re­
tenir l 'ouverture en 1802 de l 'Ecole des Mines de Moûtiers-Peisey. 
Les futurs ingénieurs passent l 'été à Peisey pour accomplir leur stage 
pratique. L a mine de p lomb-a rgen t i f è r e conna î t alors un grand es­
sor en se doublant de la mine de L a Plagne et de la fonderie de 
Conflans. E n 1840, avec p rès de 300 ouvriers travaillant dans des ga­
leries longues de 800 mèt res sur trois étages, elle est l 'une des plus 
importantes entreprises de toute la Savoie. 

E n ce milieu du X I X * siècle, on note aussi u n extraordinaire es­
sor des petites écoles dans le canton d 'A imé . Leur fondation re­
monte à cent ans plus tôt, comme on l 'a déjà i nd iqué . Désormais , i l 
en existe une pour 250 habitants en moyenne. A u recensement de 
1848, le mandement arrive en tête des 51 circonscriptions du Duché 
de Savoie pour le nombre d'enfants catéchisés sachant lire : 92 % 
contre 33 % à C h a m b é r y et 26 96 à Yenne. Voi là encore un fruit de la 
solide organisation des c o m m u n a u t é s montagnardes qui, depuis le 
d é b u t du X V I I I * siècle, ont imp lan té à leurs frais des petites écoles 
dans tous les hameaux, et parfois m ê m e des « collèges » qui ensei­
gnaient les indiinents du ladn à Aime, bien sur, mais aussi à Tessens 
et à Montgirod, o ù les archives conservent d ' é m o u v a n t s brouillons 
d 'écol iers affrontés aux mystères des décl inaisons familières aux an­
ciens procurateurs. 

L A R E V A N C H E D E S E N V E R S 

I a civilisation rurale s'est sortie sans dommage de la secousse 
révo lu t ionna i re . El le réussit toujours à nourr ir une popula-

- J don fort dense. C'est en 1848 que la courbe d é m o g r a p h i q u e 
atteint son point le plus élevé : près de 8 000 habitants. A u re­
censement ae 1975, elle plongera vers le bas ét iage de 6 300 rési­
dents, alors que la descente vers les villes a plus que d o u b l é la popu­
lation d 'Aimé (chef-lieu) en un siècle, et que Macot s'est accru de 
20% depuis l'essor de L a Plagne. Mais jusqu'en 1950, le canton 
d 'Aimé garde presque sans a l téra t ion son visage ancestral : seule la 
population de Montgirod pratique les « migrations alternantes » 
vers Pombl i è re dès avant la Deux ième Guerre mondiale, au pr ix 
d'une fixation à Centron qui se déve loppe , construit son église et 
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devient m ê m e paroisse à part ent ière en 1960. E n amont, on assiste 
d'assez loin, en spectateur, à la révolu t ion industrielle qui est en 
train de modifier p r o f o n d é m e n t les traits de la Moyenne Tarentaise, 
o ù de grandes usines s'installent au pied des chutes d'eau généra t r i ­
ces d ' énerg ie nouvelle. L e Berceau tarin poursuit ses activités tradi­
tionnelles. I l continue d'extraire l'anthracite à Peisey avec une cen­
taine d'ouvriers et le p lomb-a rgen t i f è re à L a Plagne o ù Penarroya 
employait encore 173 personnes lors de la fermeture définitive en 
1973. 

Mais dans les années 50, les migrations se général isent à l 'en­
semble du canton. Hab i tué s à la pratique de la « remue » de leur 
vigne à l'alpage, ses habitants se voient contraints de s'adapter, à 
partir de la Seconde Guerre mondiale, à des « remues d'un nouveau 
genre » pour aller chercher du travail devant les fours de Pombl i è r e 
et de Moût ie r s , de N o t r e - D a m e - d e - B r i a n ç o n surtout. Des cars de 
ramassage parcourent journellement, de Valezan et Longefoy au 
bassin d Aigueblanche, une quarantaine de ki lomètres . De toute la 
Tarentaise, personne ne fait un plus long trajet que les double-actifs 
du canton d 'A imé : ces ouvriers-paysans connaissent, comme les 
banlieusards de la région parisienne, leurs deux ou trois heures de 
bus par jour . Malgré tout, fatigués par le travail en usine, épuisés 

f)ar la somnolence d'un long transport, 40 % des exploitants agrico-
es recensés en 1970 exerçaient encore la double-act iv i té : 215 sur 

587, d'ailleurs inéga lement répar t is puisqu'ils sont 52 % à L a Côte 
d 'A imé contre seulement 10 % à Peisey. Ils ont t rouvé dans l 'amour 
du pays natal et dans les tâches plus librement accomplies sur le pa­
trimoine familial la force de continuer le dur labeur de leurs ancê­
tres. 

C'est pourquoi le t radi t ionnel é l evage des bovins, qui 
concernait 4 928 têtes en 1911 et 4 238 en 1955, se maintient à 3 545 
uni tés au recensement agricole de 1970, alors que l'appel des m é ­
tiers de la neige se faisait pressant depuis dix ans déjà pour mobil i­
ser le maximum d'effectifs. L 'autre tradition, celle des fruits com­
muns, ne s'est pas perdue non plus, ni au chef-lieu qui possède une 
coopéra t ive de fromage de Beaufort, ni dans les villages. Granier, 
Montgirod, Longefoy et Peisey ont toujours leur « fruitière » com­
munautaire. I ls fabriquent le Beaufort avec une meilleure rentabi l i té 
que dans les coopérat ives centralisées, car ils économisen t sur la 
coû teuse « m è n e » du lait et sur les frais généraux . 

Ces chiffres montrent que l 'industrialisation de la Moyenne T a ­
rentaise a en t ra îné beaucoup moins de conséquences ici que dans les 
cantons de Moût ie r s et de Bozel pratiquement vidés de leurs paysans 
par l'appel des usines. 

Dans les années' 70, seul Peisey avait fait un effort sérieux pour 
moderniser son agriculture et favoriser l 'installation des jeunes à la 
terre. Mais la crise de l'industrie, la fermeture prochaine de l'usine 
d 'é lec t rométa l lu rg ie de Moût i e r s et les efforts d'un groupe de pay­
sans qui ont r e t rouvé les réflexes communautaires de leurs ancêtres 
sont à l 'origine d'un fait nouveau et significatif A Granier, René 
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Pierre et Martial Chenal, F i rmin Duc, Léon Collomb, Paul Duco-
gnon, Francis et Jean-Louis Pellicier (on a bien exhumé plus haut les 
noms d'obscurs Romains...) ont i n a u g u r é le 31 mars 1979 leur 
é table collective. Les sociétaires possèden t ainsi un oudl moderne, 
accomplissent un travail plus rentable, se partagent les tâches à tour 
de rô le , se créent donc des conditions de vie moins pesantes que cel­
les de l 'éleveur isolé, pr ivé de l iber té par les exigences de son trou­
peau. Cette réa l i sadon n 'a rien de spectaculaire, mais, en un temps 
o ù nous sommes habi tués à l'exode rural , elle marque peu t - ê t r e un 
tournant, au moment m ê m e o ù l 'opinion fait pression sur les sta­
tions pour qu'elles fassent bon m é n a g e avec l'agriculture, seule ca­
pable de maintenir la vie et l 'harmonie sur la montagne colonisée 
par l 'industrie des sports d'hiver. 

Car l 'historien des dern ières décennies devra s'occuper des re­
vers enneigés du canton d 'A imé qui prennent aujourd'hui une écla­
tante revanche sur les fonds de vallée et sur l'adret o ù vivait jadis 
l'essentiel de l ' human i t é aimeraine. Dès 1936 pour Peisey, mais sur­
tout depuis la convention signée en 1961 entre la Société d ' a m é n a ­
gement de L a Plagne et Macot jusqu 'aux accords passés en 1968 
avec le Syndicat intercommunal qui regroupe Aime, Macot, Longe­
foy, Bellentre et Champagny, le Berceau tarin est devenu un micro­
cosme de l'univers du ski. 

I l abrite toujours une station de la p r e m i è r e généra t ion qui n 'a 
rien d'une relique : Peisey-Nancroix. Cette stadon-village s'est dé ­
ve loppée après la Deux ième Guerre mondiale autour de la vieille 
cellule rurale. Par la promotion de Plan-Peisey dans les années 
1965-70, elle adopta ensuite les idées de la deux ième généra t ion : 
comme à Courchevel, la collectivité locale donne l ' impulsion et 
garde d'importants pouvoirs, mais elle abandonne l ' immobil ier aux 
mains des promoteurs. Quant à L a Plagne, créée ex nihilo (à partir de 
rien) à 1800 - 2000 mètres d'altitude sur les pelouses alpines, elle de­
vient le symbole m ê m e de la t ro is ième généra t ion . O n constate en 
effet le rô le quasi exclusif j o u é par la promotion pr ivée , m ê m e si les 
communes cherchent à imposer leurs vues en s'organisant en Syndi­
cat. O n reconna î t aussi les carac tér i sdques techniques des « stadons 
intégrées » : l 'immense « front de neige » de 350 mèt res (150 mètres 
seulement à Courchevel) ; la gigantesque toile d ' a ra ignée qui em­
prisonne le Massif dans un réseau de 50 ki lomètres de r emon tées 
mécan iques desservant environ 200 ki lomètres de pistes qui cou­
vrent 400 hectares aménagés sur les 12 000 hectares du site ; les 
20 000 lits en 1979 ; l ' équ ipemen t du glacier de Bellecôte pour le ski 
en toutes saisons... 

L e canton d 'Aimé , comme pour justif ier 'une de rn iè re fois le 
surnom que lui ont d o n n é les géographes , a m ê m e été le berceau de 
la q u a t r i è m e généra t ion du ski. L a naissance des satellites de L a 
Plagne, qui l'entourent d'une « couronne verte » plus accueillante 
au tourisme social, marque un tournant dans l'histoire des fameux 
« plans-neige » et manifeste une vo lon té de retrouver quelque chose 
des p remiè res « stations-villages » dans la promotion de Montcha-
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Le site de La Plagne. En haut, avant 1961, les alpages patiemment aménagés 
par les paysans au cours des siècles, au-dessus des vastes forêts des envers d'Aimé. Ci-
dessous, la montagne s'équipe et s'urbanise : on y transplante les tours des grandes 

I villes, on emprisonne les alpages dans un réseau de câbles des remontées mécaniques, 
on rabote les pelouses alpines pour l'aménagement des pistes... 



vin et de Longefoy et, sur le versant Vanoise, de Champagny. 
E n moins de vingt ans, le « Colosse » de L a Plagne est ainsi de­

venu une extraordinaire usine à ski qui dent tous les c réneaux et 
fournit toute la gamme des produits : toutes les altitudes (les clairiè­
res de Montchavin comme le glacier de Bellecôte) ; toutes les formes 
d ' h é b e r g e m e n t (hôtels, appartements, mul t ip ropr i é t é ) ; toutes les 
clientèles (les riches é t rangers : 400 000 nui tées durant l 'hiver 1974-
75 et 16 milliards de centimes de dépenses en devises ; mais aussi les 
publics populaires des Maisons familiales) ; toutes les formes de ski, 
toutes les saisons... Toutes les potent ia l i tés de l 'univers soph is t iqué 
du ski moderne s ' épanouissen t sur le revers du Berceau tarin. Et 
n'allons pas oublier les belles boucles qu'offre Peisey pour la pra­
tique du ski de fond ! 

E n saison estivale, le ski n'est pas le seul attrait, tant s'en faiit : le 
beau glacier de Bellecôte n'est aujourd'hui qu 'un joujou pour 
skieur for tuné . I l procurait jadis bien plus de plaisir au randonneur 
printanier à peaux de phoque ou à l'alpiniste c r a m p o n n é du mois 
d ' aoû t . Aussi le Club A l p i n Français tient-il toujours les montagnes 
d 'Aimé en grande estime. Pour permettre l 'accès aux belles courses 
glaciaires du Mont-Pourr i , point culminant du canton (3 779 m è ­
tres), autrefois desservi par e sympathique et inconfortable refuge 
Regaud, i l a fait construire en 1976 le nouveau chalet de la Sévolière. 
De l'autre côté de l ' Isère, pour la r a n d o n n é e p r in t an iè re aux limites 
du Beaufortain et l 'amour de la varappe sur la célèbre Pierre Menta, 
i l a é q u i p é les pittoresques refuges de L a Balme et du Presset. 

Grâce à la vallée de Peisey, qui s'infiltre p r o f o n d é m e n t dans le 
Massif de la Vanoise, le canton cl'Aime a un siège au Parc National 
de la Vanoise créé le 6 juil let 1963. I l en d é d e n t m ê m e une des clefs, 
celle de la Porte de Rosuel, point de ralliement pour les excursions 
vers le col du Palet (2653 mètres) et les r a n d o n n é e s à la recherche 
des hardes de chamois et de bouquetins qui habitent les versants 
Ouest du Mont-Pourr i . Attrait s u p p l é m e n t a i r e : un sentier éco lo­
gique a été t racé pour aider â conna î t r e la flore et la géologie ; la 
boucle part de Rosuel, prend la direction des lacs de L a Plagne, 
tourne à droite avant le ressaut de la Réda et revient vers le refuge. 
L a créat ion du Parc a beaucoup servi l 'animation estivale de notre 
cont rée , en mettant en valeur son patrimoine ardstique, largement 
inclus dans la zone p é r i p h é r i q u e , et les capacités d'accueil des vieux 
villages, y compris sur 'adret ensoleil lé o ù se p e r p é t u e la tradidon 
des joyeuses colonies de vacances et des familles hab i tuées des gîtes 
ruraux. 

Enfin , l'essor du canoé-cayak aide à la promotion de la Haute-
Isère. E n 1969, les Championnats du monde ont r é p a n d u dans 
l'univers la r e n o m m é e « des parcours très techniques et du profil sé­
lectif de ces sites merveilleux et exceptionnels » o ù se d é r o u l e n t 
chaque été les Championnats de France. « Car c'est une des rég ions 
les mieux placées », a déclaré en 1977 le Prés ident de la Fédéra t ion 
française de canoë-cayak. 
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A I M E , « T O M B E E » D E S S T A T I O N S 

I A R E V O L U T I O N T O U R I S T I Q U E a profi té au petit bourg 
d 'A imé qui a connu une forte expansion parce qu ' i l est de-

. ^ v e n u la « t o m b é e » des stations. 
Voyez l'essor de ses bant^ues et de ses cabinets d'assurances, 

l'imposante surface de ses stations-service, sa laverie industrielle et 
ses quatre hôte ls , le motel en train de se construire (1979) dans une 
ancienne ferme... Constatez surtout l 'importance nouvelle de son 
commerce. L a ville monopolise 87 96 des activités du canton pour 
l 'hygiène et la santé, 82 % du cycle et de l 'automobile, 45 96 des en­
treprises d ' é q u i p e m e n t de la maison, 37 96 pour l'habillement, selon 
les chiffres de la Chambre de Commerce de 1976. Laissez-vous 
convaincre par les grandes bâtisses qui attirent l'attention sur l ' in ­
dustrie du bois : 30 charpentiers chez Pâtissier ; 16 menuisiers chez 
Montmayeur, plus les 47 de Bérard et les 51 de Ga i . A u total, on ob­
dent un chiffre important pour une a g g l o m é r a t i o n de moins de 
2000 habitants : 150 acdfs é t ro i t emen t amar r é s au d é v e l o p p e m e n t 
immobilier des stations de ski. E t ces entreprises ne consomment 
plus seulement les rés ineux de la vallée. Elles importent des bois de 
Bourgogne, d'Alsace et du Massif Central, et aussi des lointains pays 
exotiques... E n outre, pour rendre encore plus jeune et vivant le pe­
dt bourg-centre, s'ajoutent les changements des conditions de vie : 
chaque jour , les cars de ramassage scolaire a m è n e n t au C E . G . plus 
de 380 élèves. 

I l est donc temps de sortir du Musée de la chapelle Saint-
Sigismond ! De la butte, notre regard s 'arrête d'abord sur les vieux 
monuments romains et méd iévaux qui émergen t des toits serrés du 
bourg traditionnel. Puis i l découvre les importantes constructions 

3ui occupent les terrains situés à l 'aval du cimet ière et aux alentours 
e la dévia t ion de la R . N . 90. E n 1950, la nécessité s'était imposée de 

d é t o u r n e r le transit que l 'é t roi te route passant par le centre-ville ne 

[)ouvait plus supporter. Mais la nouvelle a r tè re a vite j o u é , dans 
'orientation de la croissance spatiale, un rô le comparable, toutes 

proportions gardées , à celui de la déviat ion de la R . N . 90 â Albert­
ville. Aime d é b o r d e maintenant de toutes parts les limites du cône 
de déject ion de l 'Ormente. 

A notre é p o q u e , ce n'est plus de l'audace. C'est une nécessité, si 
l 'on veut loger une population qui a cons idé rab lemen t a u g m e n t é et 
dont les activités se sont si p r o f o n d é m e n t modifiées qu'elles dévo­
rent l'espace rural . E n 1896, Aime n'est encore qu 'un gros village de 
paysans, à peine différencié des communes voisines, car le secteur 
agricole y occupe aussi le premier rang avec 375 actifs, soit le pour­
centage é n o r m e de 63,45 96 ! L'artisanat et les mines n'emploient 
que 104 personnes et les services 112. Les chiffres sont inversés au­
jourd 'hu i : Aime est une petite ville o ù dominent les services du sec­
teur tertiaire, surtout commercial, et qui s'est accrue de 72 % en 100 
ans, passant de 1 057 habitants en 1876 à 1767 en 1,975. 



Au début du siècle. Aime est un gros bourg agricole : les paysans représentent les 
deux tiers de sa population active. La Place de l'Hôpital garde mémoire de l'hospice 

fondé très anciennement et reconstruit en 1410 pour loger les voyageurs pauvres et 
quelques malades. 

Aime aujourd'hui est devenue la t tombée $ des stations. Elle a grandi de deux 
fois et demie en cent ans. 
(Cette photo montre Aime et Macot, la grande forêt des envers et le Mont-Pourri, , 
point culminant du canton à 3779 m). 



Ce pourcentage prend davantage de relief encore quand on sait 
que les hameaux, notamment les villages situés sur les envers 
comme Montvilliers, Planchamp et Montgilbert sont aujourd'hui 
presque déserts . L'accroissement profite au chef-lieu. E n 1896, ce 
dernier abritait seulement 737 personnes sur une population totale 
de 960 habitants ; les écarts avaient encore du poids avec p rès de 
30 % des rés idents . E n 1954, en revanche, le bourg-centre s adjuge 
1 206 des 1 355 habitants de toute la commune et en 1975 seuls 40 
aimerains rés ident encore hors-les-murs, tandis que le chef-lieu 
s'attribue 1727 âmes ! E n passant donc de 7 3 7 à l 7 2 7 habitants ag­
g lomérés , i l enregistre un gain de deux fois et demie en trois quarts 
de siècle. L e canton d 'A imé , sous la mouvance de sa richesse touris­
tique, n ' é c h a p p e donc pas au p h é n o m è n e d'urbanisadon qui 
marque l'histoire du X X * siècle, m ê m e s ' i l se dép lo ie ici sur une mo­
deste échelle. Notons cependant que les hameaux du revers peuvent 
encore espérer de beaux jours : une route-balcon va relier prochai­
nement Longefoy au Vi l l a rd de Macot ; elle traversera Montvilliers 
et Planchamp et une piste de ski descendra b ien tô t j u s q u ' à proxi­
mi té de ces villages dont les vieilles maisons commencent à se r é n o ­
ver. 

Les chiffres cités ne tiennent pas compte des fusions de commu­
nes intervenues en 1972. E n effet, Longefoy, Villette et Tessens-
Vi l la ro land ont associé leur destin à celui d 'Aimé, dont la popula­
tion totale atteint maintenant 2472 habitants. L a loi du 16 jui l let 
1971 sur les regroupements communaux n 'a guère suscité d'enthou­
siasme en France, on le sait. Raison de plus de souligner l'esprit de 
c o o p é r a t i o n qui p rés ide aux rapports entre les communes associées 
du canton d 'Aimé . 

N O U S V O I L A A U T E R M E D U V O Y A G E . 
Jetons un dernier regard sur le chemin parcouru. 
Deux conclusions s'imposent. 

D 'une part, on admire l'extrême variété de l'histoire du canton 
d 'Aimé . L ' in térê t est constamment soutenu par des vestiges signifi­
catifs et des oeuvres d'art de tous âges. I l est en outre sans cesse ra­
vivé par l 'apparition de nouveaux visages : t an tô t mal dégagés de 
l 'anonymat pour le cantonnier romain, le mineur et le montagnard 
qui ont m a r q u é le terroir par leur obscur labeur ; t an tô t très per­
sonnal isés pour Lucius disparu à la fleur de l 'âge, pour le procura­
teur nostalgique, le comte amoureux et le prieur iconoclaste ; par­
fois m ê m e grandis par la légende pour Irnec le Ceutron et la Pucelle 
des Esserts. L 'historien peut dire du canton d 'Aimé qu ' i l p résen te 
un r é s u m é complet du passé savoyard, de la p réh i s to i re à 1 a m é n a ­
gement des Grandes A pes pour les loisirs cles citadins. 



D'autre part, on découvre un dénomirtateur commun. Eloquent à 
chaque page de son histoire, qu'aurait bien pu nous dire le canton 
d 'A imé s'il avait vécu repUé sur l u i - m ê m e et fermé aux influences 
extér ieures ? E n racontant son passé, le voilà conduit à parapher, au 
bas de chaque feuillet, une reconnaissance de dette pour les Ro ­
mains et les Ordres religieux de ses Pr ieurés , envers les m a ç o n s ita­
liens, les artistes valsésians et les géné reux émigrés , et m ê m e , en vei l­
lant bien cette fois à obtenir des garanties de bonne fin, à l 'égard des 
promoteurs et des gens des villes qui colonisent ses terrains de jeu . 
L e Berceau tarin n a jamais é té franchement autonome. L'autarcie 
de la civilisation montagnarde ne concerne que la banale subsis­
tance quotidienne. Mais ses richesses d'art et cf'histoire ont fructifié 
sur des greffons é t rangers que l'organisme aimerain a parfaitement 
assimilés. 

Telle semble avoir été la vocation mi l léna i re de ce canton sa­
voyard. I l lu i sera sans doute difficile d'y rester fidèle aujourd'hui 
dans son affrontement avec la colonisation par les sports a hiver. L a 
réussi te exemplaire de Peisey suffît-elle pour le laisser espérer ? 

Lucien Chavoutier 
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